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III: CLASSE, 


REPTILES. 


La classe des reptiles est une de celles qui pré- 
sentent le plus d'intérêt sous le point de vue paléon- 
tologique. Les débris fossiles de ces animaux révèlent 
des formes si bizarres dans plusieurs espèces, une taille 
si gigantesque dans d’autres et une distribution géo- 
graphique si différente de celle qui existe aujourd’hui, 
qu'ils doïvent nécessairement attirer Pattention du 
géologue et du zoologiste. 

Il résulte d'ailleurs de Pantique apparition des 
reptiles et de leur existence pendant la totalité des 


périodes secondaire et tertiaire, que leurs ossements 


se trouvent dans beaucoup de terrains. Ils sont par 
à plus propres que les mammifères et les oiseaux, 
à donner une idée de ces renouvellements remar- 
quables de l'organisation et de cette succession des 
différentes faunes, dont nous avons parlé dans le pre- 
mier volume. 

LA 1 


2 REPTILES EN GÉNÉRAL. 


L'on est généralement daccord pour diviser les rep- 
tiles en quatre ordres : les CHÉLONIENS, ou tortues, les 
SAURIENS, qui sont les crocodiles, les lézards, etc., les 
OPHiniENs, ou serpents, etles BATRACIENS, qui compren- 
nent les grenouilles, les salamandres, les protées, etc. 
Cette classification, donnée pour la première fois par 
M. Alexandre Brongniart, est naturelle (!) et repose 
sur des caractères d’une observation facile. Les Ché- 
loniens, en effet, sont remarquables par leur enve- 
loppe osseuse, leurs côtes et les apophyses épi- 
neuses de leurs vertèbres qui se soudent pour former 
une carapace, et leur sternum qui s’élargit en un plas- 
tron. Les Sauriens ont presque toujours quatre mem- 
bres, -et des mâchoires non extensibles. Les Ophidiens 
n'ont pour squelette qu'une tête, une colonne.épimière 
et des côtes ; leurs màchoires sont susceptibles d’être 
très-écartées, soit de la tête, soit lune de autre, pour 
donner à la bouche une très-grande dimension. Les 
Batraciens passent par des métamorphoses, ont des 
branchies dans la jeunesse et-un cœur à deux loges ; 
leur cräne est petit et leurs côtes sont souvent pres- 
que nulles. 

Les reptiles manquent tout à fait dans la période 
primaire et ont apparu pour la première fois au com- 
mencement de l'époque secondaire. Les terrains les 


(") Le seul point où elle est peut-être attaquable, est la difficulté 
de séparer les sauriens, des ophidiens qui leur sont unis par une 
série remarquable de formes intermédiaires. Mais ces transitions 
manquant jusqu’à présent dans les fossiles, nous avons admis sans 
discussion la séparation de ces deux ordres. 
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plus ‘inférieurs de cette longue série renferment des 
débris ou des traces que lon croit pouvoir rapporter 
à deux des ordres que nous venons d'indiquer, ceux 
des chéloniens et des sauriens. 

+ Plus tard, c’est-à-dire dans les terrains moyens et 
supérieurs de cette même époque, le nombre des 
reptiles augmente beaucoup ; et les mers jurassiques 
et crétacées ont été habitées, surtout vers leur ri- 
vages, par une grande quantité de ces animaux de 
formes très-différentes de celles que nous obser- 
vons aujourd’hui. Ces reptiles paraissent par leurs 
dents puissantes, leur force et leur grande taille avoir 
été de redoutables carnassiers, et avoir régné en ty- 
rans sur les populations contemporaines de poissons 
et de mollusques. Cest à cette époque, en particu- 
lier, qu’appartiennent ces grands ichthyosaures, dont 
la forme du corps et des pattes rappelle les cétacés, 
et les plésiosaures qui joignent aux caractères des 
reptiles et à ceux des cétacés, le cou délié et la pe- 
tite tête des oiseaux aquatiques ! 

Pendant le temps où les mers renfermaient ces 
êtres remarquables, la terre et les airs en possé- 
daïent d’autres encore plus singuliers peut-être. Tan- 
dis que de nos jours les oiseaux seuls et quelques 
mammifères (les chauve-souris) sont organisés de 
manière à pouvoir s'élever dans Pair, nous voyons 
avec étonnement quelques reptiles de l'époque se- 
condaire présenter des ailes d’une forme toute spé- 
ciale, dont les membranes considérables étaient 
soutenues au moyen d’un seul doigt très-long. Ces 
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ptérodactyles avaient une mâchoire puissante, munie 
de longues dents, et quelques-uns ont atteint la taille 
du cormoran. 

Les reptiles terrestres de cette même époque se- 
condaire sont plus remarquables par leur grandeur 
que par leur forme, qui se rapproche davantage de 
celle des vivants. Vers la fin de cette époque lestcon- 
tinents européens ont été habités par quelques genres, 
dont les formes lourdes et les pieds courts rappellent 
les pachydermes, mais dont les caractères essentiels 
sont ceux des monitors, dont ils ont aussi la forme du 
crane, la longue queue, etc. Nos plus grands reptiles 
terrestres ont aujourd’hui au plus cinq ou six pieds 
de longueur, tandis que nous voyons les mégalo- 
saures en avoir trente et liguanodon atteindre, la 
taille énorme de soixante pieds ! # 

Avec la fin de Pépoque secondaire on voits éteindre 
ces races monstrueuses, et Pépoque tertiaire n’a ren- 
fermé que des reptiles à peu près semblables aux 
nôtres, et dont les mœurs et la distribution ont eu, 
sauf quelques modifications, beaucoup de rapports 
avec celles des reptiles actuels. 

Ainsi, en résumé, cette classe de reptiles, inconnue 
dans les premiers àges du monde, a pris naissance 
avec la période secondaire, a acquis promptement 
un prodigieux développement, a eu en quelque 
sorte une époque de règne et de domination sur le 
reste de la création ; puis est rentrée avec la période 
tertiaire dans des conditions plus modestes, qui Pont 
peu à peu amenée au point où elle est aujourd’hui, Il 
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nous faut ici étudier en quelques mots quelles sont 
les conclusions théoriques que lPon peut tirer des 
principaux faits que présente leur histoire. 
L'étude des reptiles fossiles fournit, en premier 
lieu, une preuve constante et sans réplique de la 
loi essentielle que les espèces fossiles ne vivent plus 
aujourd’hui. On na pas encore trouvé un seul reptile 
fossile que Pon puisse rapporter à une espèce vi- 
vante, et pour la plupart d’entre eux, on à été 
obligé d'établir des genres nouveaux. Sans parler 
ici des ptérodactyles, des ichthyosaures, etc., il est 
quelques faits qui méritent d’être cités. Ainsi on n’a pas 
trouvé avant l’époque tertiaire, un seul crocodilien 
qui ait les vertèbres formées sur le type de ceux qui 
vivent actuellement ; ainsi encore les lacertiens des 
terrains anciens ont tous les dents implantées autre- 
ment qu'aujourd'hui. | 

L'on arrive au même résultat si lon compare entre 
eux les reptiles des divers terrains. Ceux des terrains 
pénéen et triasique forment une faune toute spéciale, 
qui ne peut, en aucune manière, être confondue avec 
celle des reptiles jurassiques. La plupart des espèces 
de ces terrains anciens ont, en effet, des caractères 
qui ont exigé la formation de genres particuliers. 
Les terrains jurassique et crétacé sont dans le même 
cas, et leurs reptiles ont aussi leurs formes spé- 
ciales qui ne peuvent être confondues, ni avec 
les précédents, ni avec ceux des terrains tertiaires. 
Ces derniers renferment des reptiles qui correspon- 
dent, pour les genres, avec ceux qui vivent au- 
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jourd’hui ; mais les espèces sont toujours nettement 

distinctes. ONDPOME SO pes 
Il faut toutefois remarquer que si lon consulte les 


catalogues que renferment la plupart des traités de 


géologie, on trouvera quelques exceptions à cette lor: 
Ainsi Pichthyosaurus communis est indiqué comme se 
trouvant dans le lias et dans la craie, etc. Plusieurs-faïts 
de ce genre ontété reconnus faux, et il faut remarquer 
que Pidentité des espèces a souvent été établie sur 
l'étude d’un nombre très-insuffisant de fragments, et 
dans un temps où les principes de la science n’étaient 
pas assez connus pour qu'on sentit toute Ja gravité 
de ces rapprochements. Leur réalité s’évanouit pres: 
que toujours devant un examen approfondi. 

Je crois donc qu'il est prudent de ne pas tirer des 
conclusions trop précises des déterminations qui 
n’ont pas été faites par des naturalistes très-exacts 
et vérifiées dans ces dernières années. Cependant 
quelques faits, qui sémblent bien établis, indiquent 
peut-être que la loi de spécialité des fossiles ne $’ap- 
plique pas d’une manière identique à toutes les 
classes. Les grandes espèces de reptiles qui sont, je 
n’en doute pas, spéciales aux formations envisagées 
sous un point de vue un peu général, ont peut-être 
passé souvent d’un étage à l’autre, lors même que des 
êtres plus faibles ont été détruits dans la transition 
qui les a séparés. Ainsi les divers étages du terrain 
jurassique, qui sont tout à fait distincts par leurs mo 
lusques, paraissent ne pas l'être autant par leurs rep- 
tiles, dont les ossements semblent se trouver à la fois 
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dans quelques divisions successives. Peut-être cela 
peut-il s’expliquer par la force plus grande des reptiles, 
qui ont pu se soustraire à quelques causes de des- 
truction que les mollusques n’ont pas pu éviter. 
Peut-être aussi faut-il appliquer à ces rapproche- 
chements ce que je viens de dire et ne les admettre 
qu'avec la plus grande réserve. 

Il ést encore d’autres lois que confirme Pétude des 
reptiles fossiles. Ainsi on y trouve des preuves de celle 
que j’ai établie plus haut (tome I, p. 67), que les dif- 
férences qui existent entre les faunes perdues et les 
animaux actuels sont d'autant plus grandes que les 
faunes sont plus anciennes. Si lon compare, en effet, 
la création actuelle avec la faune tertiaire, on verra, 
comme je Pai dit, qu’il ny a presque aucune diffé- 
rence générique ; tandis qu’une comparaison analo- 
gué avec la faune secondaire montrerait au contraire 
de très-grandes dissemblances. Les ichthyosaures, les 
penis etc, rendent ce fait évident. 

+ Mais nous pouvons voir aussi, comme je le disais 
alors, qu’il ne faut pas exagérer cette loi en voulant 
la trop préciser. Si nous remontons, en effet, à des 
terrains plus anciens encore , nous trouverons, il est 
vrai, quelques types qui, tels que le labyrinthodon, 
#éloignent beaucoup de tous ceux actuels ; mais nous 
verrons aussi, dans ces mêmes terrains, des lacertiens 
qui ressemblent bien plus à ceux qui vivent aujour- 
d'hui que les genres anomaux des terrains secon- 
daires que je viens de rappeler. 

On trouve aussi dans lhistoire des reptiles une 
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confirmation de notre troisième loi (tome F,-p. 69) 
que la température de la térre a varié. Ces grands 
reptiles ont dù vivre dans des climats plus chauds que 
le nôtre. On peut voir, en particulier, une preuve de 
la température plus élevée de Pépoque tertiaire, dans 
le fait qu'alors le nord du continent européen nourris- 
sait des serpents semblables au boas ou aux pythons, 
qui sont aujourd’hui spéciaux à la zône torride. Onten 
peut tirer aussi de ce que les tortues et les croco- 
diles habitaient les mers et les estuaires d'Angleterre, 
tandis qu’ils ne vivent aujourd’hui que dans les eaux 
des régions chaudes du globe. se 

Mais si la paléontologie des reptiles. fournit des 


preuves en faveur des lois que j'ai indiquées ‘comme 


probables, elle sert aussi à réfuter et à restreindre 
celle du perfectionnement graduel des êtres (tome I, 
p. 75) que j'ai déja montré être fondée. sur une géné- 
ralisation hasardée de faits incomplètement observés. 

On peut remarquer en premier lieu que, dans 
la faune la plus ancienne, deux ordres sont représen- 
tés, et que ces deux ordres ne sont pas les plus im- 
parfaits; car les chéloniens et les sauriens sont au 
contraire regardés comme les reptiles les plus FREE 
par leur organisation. 

Si nous examinons aussi quels sont les types de 
chacun de ces ordres, nous trouverons dans leur 
comparaison une seconde preuve contre le perfec- 
tionnement graduel., Les batraciens, par exemple, 
nexistent pas dans les terrains anciens, et ils y sont 
remplacés par le labyrinthodon qui est d’une orga- 
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nisation supérieure à la leur, Les sauriens de ces 
mêmes terrains sont des lacertiens thécodontes ; 


c’est-à-dire que, si ils sont moins parfaits que les 
crocodiliens, ils le sont plus que les iguaniens et les 
lacertiens actuels. 

L'examen de lépoque secondaire amène aux 
mêmes résultats. Nous y trouvons des chéloniens 
d’une perfection égale aux actuels ; nous y voyons 
aussi des crocodiliens (1) et des lacertiens inférieurs 
à quelques types vivants et supérieurs à d’autres. Les 
ichthyosaures et plésiosaures font, il est vrai, un pas- 
sage aux poissons ; mais en admettant leur infériorité 
d'organisation relativement aux reptiles actuels, on 
n’en pourrait rien conclure en faveur du perfection 
nement graduel, car ils sont en même temps infé- 
rieurs à tous les reptiles qui les ont précédés dans les 
terrains pénéen et triasique. 


+ (£) Je dois faire remarquer ici que la comparaison de la perfection 
des organismes soulève des questions si délicates et si difficiles, que 
on trouve toujours, si l’on veut, des preuves pour ou contre, et qu'il 
est important, dans une discussion de cette nature, de regarder l’en- 
semble et non tel ou tel détail. Les crocodiliens des terrains secon- 
daires en fournissent une preuve. Ils sont inférieurs, sous un point 
de vue, à leurs successeurs , car ils ont les vertèbres biconcaves, cir- 
constance qui prend quelque importance du fait que les crocodiliens 
actuels passent, dans l’état embryonnaire, par cette forme de yer- 
tèbres biconcaves, et que l’on peut dire, jusqu’à un certain point, que 
les téléosaures sont des crocodiliens qui n’ont pas atteint leur terme 
complet de développement. Ce fait est remarquable; mais il est 
isolé et il n’infirme pas ceux plus essentiels qui démontrent es 
de perfection de l’ensemble des faunes. 
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On doit donc reconnaître que chacune des faunes , 
qui a ses caractères tranchés et spéciaux, a ew en 
même temps une moyenne de perfection qu'on ne 
peut estimer ni supérieure, ni inférieure aux autres; 
et que lon ne peut en conséquent admettre en au- 
cune manière que les reptiles se soient M 
perfectionnés. 

L'étude de ces animaux fumé aussi des preuves 
contre l’idée de la transition des espèces, quejai 
montrée ailleurs être la véritable base de la théo- 
rie du perfectionnement graduel. On ne trouve au- 
cune transition admissible entre les ichthyosaures et 
les reptiles qui sont venus après eux. Les ptérodacty- 
les forment un type unique et tranché que rien ne 
lie à aucun genre qui les ait précédés ou suivis. On 
peut dire la même chose de presque tous, et Pon est. 
forcé d’en conclure que chacun de ces genres re- 
marquables a été créé tel que nous le connaissons, 
et a eu son existence tout à fait PES des 
autres. | 

Les détails qui vont suivre fourniront d'ailleurs des 
explications et des confirmations à ce que je viens 
d'indiquer d’une manière générale. Il ne me reste 
plus ici qu’à dire quelques mots des terrains où Pon 
a trouvé des ossements de reptiles. 

Le plus ancien terrain signalé par ces découvertes 
est, comme je Pai dit, le ferrain pénéen. Dans ses deux 
étages il y a quelques localités connues sous ce point 
de vue. L’inférieur, ou grès rouge, a fourni quelques 
ossements précieux, et aussi quelques-unes de ces tra- 
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- ces ou empreintes de pieds que l’on peut rapporter à 
… desreptiles avec plus de probabilité qu’à aucune autre 
- classe.Onenadécritdediverseslocalités d'Angleterre, 

. de Russie et d'Allemagne, etc. L’étage supérieur a 
. conservé, dans le zechstein, les os de quelques rep- 
tiles remarquables ; on en trouve, en particulier, dans 
les mines de la Thuringe, célèbres aussi par leurs 
pere 

- Le terrain triasique d'Allemagne renferme des os- 
seménts de reptiles dans ses trois étages, le grès bi- 
pri le muschelkalk et le keuper. 

Le lerrain jurassique est beaucoup plus riche. Sa 
ibn inférieure, ou lias, est un des terrains où 
les reptiles sont les plus abondants. Parmi les localités 
principales on peut citer, en Angleterre, le lias de 
Lyme Regis et de quelques autres points, où Pon a 
trouvé les squelettes les plus beaux et les plus com- 
plets de plésiosaures et dichthyosaures, et en Allema- 
gne-les lias d'Altdorf et de Boll en Wurtemberg, qui 
ont fourni de nombreux téléosaures, etc. 

- Les reptiles de Poolithe inférieure sont principale- 
ment connus par Pexploitation des carrières de Sto- 
nesfield en Angleterre, ainsi que par celles des calcaires 
de Caen et de quelques autres parties de la Norman- 
die. Parmi les localités les plus célèbres du terrain 
jurassique sont les schistes calcaires de Monheim 
et de Solenhofen qui appartiennent à l'étage corallien 
et qui ont fourni de nombreux crocodiliens, des la- 
certiens, et surtout les plus beaux échantillons connus 
du genre ptérodactyle. Les reptiles des étages supé- 
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rieurs ont été trouvés surtout dans les terrains port- 
landiens et kimméridgiens du Havre, d'HOBRER" et 
d'Angleterre. 

Le terrain wealdien rapporté par quelques au- 
teurs à l’époque de la craie, mais qui, comme je 
Pai dit ailleurs, doit être considéré comme apparte- 
nant à la formation jurassique , dont il forme létage 
le plus récent, a été exploité avec un grand'suecès 
dans diverses parties de PAngleterre, et en partieu- 
lier dans Pile de Wight, les environs de Purbeck, la 
forêt de Tilgate, etc. C’est à ce terrain, qui a été dé- 
posé par Peau douce et probablement dans des es- 
tuaires, que lon doit la conservation de plusieurs 
genres gigantesques, tels que Piguanodon, le ss. 
losaure , Phyléosaure. | 

Dans les terrains crétacés, on peut citer principa- 
lement quelques localités des grès verts en Angle- 
terre, et la craie de la montagne de Mæstricht, dans 
laquelle on a trouvé les restes du mosasaure. 

Quant aux terrains tertiaires, les endroits les plus 
riches ou les plus exploités sont les argiles éocènes 
d'Angleterre, où lon a trouvé des crocodiles et des 
tortues intéressantes. Les gypses de Montmartre, les 
marnières d’Argenton, et diverses localités de France 
et d'Allemagne, en renferment aussi des fragments. 

Dans ces divers gisements les os sont quelquefois 
conservés par une véritable pétrification ; quelque- 
fois aussi leur tissu est moins changé. Tantôt, comme 
je Pai dit ailleurs (tome I, p. 29 ), les squelettes sont 
trouvés entiers et prouvent que Panimal a été mis à 
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mort presqu'en même temps qu'il a été enseveli ; 
west ce qu'on voit pour beaucoup d’ichthyosaures et 
plésiosaures du lias, et pour des téléosaures de Pooli- 
the. Quelquefois aussi les os sont trouvés épars, ont 
été dépouillés de leurs parties molles et charriés par 
les eaux, avant que d’être recouverts par la vase ou 
le sable. C’est ce qu'on remarque souvent dans les 
terrains wealdiens; c’est ce qui arrive aussi à quel- 
ques ossements du terrain kimméridgien, que lon 
voit recouverts par des mollusques qui ont eu le 
temps de s’y fixer, entre le moment où les chairs ont 
été macérées et celui où les os ont été définitivement 
ensevelis. 


1°" ORDRE. 


 CHÉLONIENS où TORTUES. 
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+ Les chéloniens sont faciles à distinguer de tous les 
reptiles par énorme développement de leur sternum 
qui forme un. plastron, et par la soudure de leurs 
côtes avec les apophyses épineuses des vertèbres 
dorsales en une carapace, qui fournit un mode de 
protection impérieusement réclamé par la lenteur 
de la marche de ces animaux. | 
On n’a aucune preuve de l'existence des chéloniens 
à la surface de la terre avant l’époque secondaire, et 
même ce n’est qu'avec doute que Pon peut admettre 
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qu’ils aient vécu pendant les premiers âges de cette 
époque, c’est-à-dire pendant la période pénéenne. Les 
seules circonstances qui semblent démontrer qu’ils 
étaient déjà créés lorsque les terrains du nouveau 
grès rouge se sont déposés, sont des traces de pieds 
qui ne peuvent guère être considérées comme suffi- 
santes pour établir une démonstration positive: 

Mais sil y a quelque doute à cet égard, il mentest 
pas de même de leur existence pendant tout le reste 
de l'époque secondaire, car des ossements quise rap- 
portent évidemment à cette famille ont été trouvés 
dans de nombreuses localités des terrains triasique, 
jurassique et crétacé. Depuis lors, on en. voit dans 
toutes les époques. 

Les circonstances qui accompagnent leur appari- 
tion donnent matière à quelques considérations inté- 
ressantes. 

En premier lieu, on peut tirer, de l’histoire paléon- 
tologique des tortues, les mêmes conclusions que nous 
avons déjà vu que fournissait la comparaison plus 
générale des reptiles contre le prétendu principe du 
perfectionnement graduel des êtres. Quatre types 
principaux forment l’ordre des chéloniens ; ce sont 
les tortues de terre, d’eau douce, de fleuves et de 
mer. Ces quatre types ont apparu presque en même 


temps ; car, sans même tenir compte des traces dou= 


teuses du grès rouge, on trouve des tortues de terre 
et d’eau douce dans le terrain jurassique, et des tor- 
tues de fleuves et de mer dans les terrains triasique 
et jurassique; c’est-à-dire qu'aucun de ces types na 
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vécu avant l’origine de Pépoque secondaire, et qu’ils 
existaient tous vers son milieu. 

… Quant à leur distribution géographique, on trouve 
une confirmation de la loi que j'ai rappelée plus haut, 
que la température du globe a été plus uniforme 
qu’elle ne Pest, car les chéloniens, qui de nos jours 
sont principalement habitants des régions chaudes, 
ont vécu anciennement dans les parties septentrio- 
nales de PEurope et de l'Asie. On en retrouve des 
ossements dans le nord de PEcosse et en Livonie. 

+ La taille des chéloniens fossiles ne paraît pas avoir 
en général excédé celle des tortues actuelles, et les 
dimensions q'acquiert de nos jours la tortue franche 
sont supérieures à celles de presque tous les fossiles 
européens. La même chose n’a pas lieu pour les tor- 
tües d'Asie ; car les terrains subhimalayens recèlent 
les débris d’un immense animal de cet ordre, dont la 
carapace a atteint jusqu’à vingt pieds de longueur, 
quoiqwelle fût destinée à protéger une espèce ter- 
restre! 

+ Enfin, un des faits les plus rérnabtiné les de la dis- 
tions géologique des chéloniens, est le mélange 
qui existe souvent entre les tortues de mer et celles 
d’eau douce, tandis que de nos jours les chélonées 
sont toujours exclusivement marines, et les émydes 
et les trionyx n’habitent que les fleuves, les lacs ou 
les marais d’eau douce. 

On trouve par exemple quelques chélonées ou tor- 
tues marines fossilisées dans le muschelkalk, le port- 
landien, le néocomien, le grès vert, la craie, qui sont 
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des dépôts formés par la mer ; tandis que d’autreses- 
pèces ont leurs ossements dans le calcaire de Purbeck 
ou les terrains wealdiens qui ont été formés par*des 
eaux douces. ss 
Ainsi, encore, on trouve des émydes dans diiséee 
localités marines des terrains jurassiques, et d’autres 
dans des terrains d’eau douce, tels que le wealdien, 
les molasses, les schistes d'OEningen, ete. Les trio- 
nyx présentent le même mélange. Ass 
Il en résulte que quelquefois un même. pimmsène 
renferme des débris confondus de tortues de mer et 
de tortues d’eau douce. Ainsi les terrains wealdiens 
ont des émydes et des chélonées, et les argiles-de 
Sheppy renferment en quantité considérable ces 
deux genres réunis encore avec des trionyx. 
Doit-on conclure de ces faits que les tortues du 
monde ancien avaient une habitation moins stricte 
que celles du monde actuel, et que les émydes pou- 
vaient vivre dans la mer et les chélonées dans Peau 
douce? Cette supposition n’est pas absolument im- 
possible, car Pétude de ces espèces montre des tran- 
sitions qui manquent aujourd’hui, et lon connaît 
quelques émydes fossiles plus thalassines de formes 
qu’elles ne le sont actuellement, et surtout quelques 
chélonées qui présentent des transitions aux émydes. : 
Mais cette explication peut être pas la seule. 41 
est possible aussi que des inondations subites, en-aug- 
mentant les fleuves et en accélérant leurs cours, aient 
transporté dans la mer les animaux qui les peuplaient;, 
et les aient ainsi mélangés avec des êtres exclusive 
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ment marins. Cest, pour le dire en passant, le seul 
— moyen d'expliquer la fossilisation des tortues ter- 
_ restres. 


Il est possible aussi que la différence de salure, 


…—… entre les diverses eaux du globe, n’ait pas été toujours 
« aussi prononcée qu'aujourd'hui. Nous verrons, dans 
— l’histoire des poissons, des faits qui semblent montrer 
— qu'aux époques géologiques anciennes, les eaux qui 
 recouvraient la surface du globe, n’offraient pas des 


différences aussi tranchées que: celles qui distinguent 
de nos jours les eaux pélagiques des eaux terrestres. 

- On peut enfin remarquer que quelques-unes de ces 
localités; où sont réunies des tortues d’eau douce et de 
mer, ont des caractères paléontologiques mixtes, qui 
peuvent faire penser que ces terrains ont été formés 
dans des estuaires, auprès des embouchuresdes grands 
fleuves. Ainsi les argiles de Sheppy renferment des 
coquilles marmes et des coquilles fluviatiles, dont la 
réunion a été expliquée en supposant qu’elles ont été 
déposées naturellement, les unes par la mer, les autres 


| par un grand fleuve qui y versait ses eaux. Il peut 


s'être passé quelque chose de pareil pour les tortues. 
Je dois toutefois faire remarquer que cette explica- 
tion ne parait plausible que pour quelques localités. : 
On divise, ainsi que je lai dit plus haut, les chélo- 
niens en quatre familles qui sont les Chersites ou tor- 
tues de terre, les Élodites ou tortues d’eau douce, 
nommées aussi quelquefois Paludines ou tortues de 
marais, les Potamites ou tortues fluviales, et les 
Chélonées ou tortues marines, | 
W, 2 
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tre Famizze: TORTUES TERRESTRES 
ou CHERSITES. 


Les tortues de terre sont caractérisées par la hau- 
teur de leur carapace qui est très-bombée et quipeut 
résister à de fortes pressions ; ainsi que par leurs doigts 
courts et réunis, appropriés à la marche sur terre, 
mais incapables de servir à la natation. | 

Les mêmes raisons générales que j'ai données ail- 
leurs, pour expliquer pourquoi les débris fossiles des 
animaux terrestres sont en général plus rares que 
ceux qui ont vécu dans les eaux, peuvent faire pré- 
sumer, à priori, que les ossements de cette famille ont 
été trouvés moins fréquemment que ceux qui appar- 
tiennent aux divisions suivantes. On a toutefois des 
preuves que ces tortues terrestres ont vécu à des 
époques assez reculées et en particulier pendant la 
période secondaire. 

Les traces les plus anciennes de leur existence sont 
des impressions de pieds trouvées sur le grès rouge 
des carrières de Corn-Cockle-Muir, dans le comté de 
Dumfries, et décrites par M. Duncan (Transactions de 
la Soc. Roy. d’'Edimbourg, 1828. Buckland, Traité 
Bridgewater, p. 225). Ces traces, formées évidem- 
ment par un animal à quatre pieds, sont trop courtes 
pour avoir été faites par des crocodiles ou d’autres 
sauriens, et ce même caractère empêche de les attri- 
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buer à des émydes. Leur comparaison avec les im- 
pressions que des reptiles du monde actuel forme- 
raient sur le sable, montre que c’est avec celles des 
tortues de terre qu’elles ont Le plus de rapports. On ne 
peut toutefois voir dans ces faits qu’une probabilité, 
et il faut attendre la découverte de quelques osse- 
ments, pour pouvoir prononcer avec certitude que les 
tortues de terre ont vécu dès Pépoque pénéenne. 

Leur existence dans Pépoque jurassique paraît 
mieux démontrée. M. Owen cite (Report ofthe British 
Association, 1841) des impressions d’écussons car- 
rés, analogues à ceux qui recouvriraient une tortue 
terrestre de dix pouces de long, comme se trouvant 
quelquefois dans les couches oolithiques de Stones- 
field. | 

Les fragments trouvés dans les terrains tertiaires 
sont plus abondants. On rapporte les suivants au 
genre des 


TORTUES proprement dites (Testudo Brong.). 


L'espèce la plus anciennement connue est celle qui a été 
trouvée dans les environs d’Aix, dans un terrain probablement 
contemporain de celui qui recèle des restes si nombreux de 
poissons. Elle a été décrite et figurée pour la première fois par 
Lamanon (Journ. de Phys. XVI, p. 868), et Cuvier a démon- 
tré que la hauteur de la carapace et la forme des lames costales 
ne pouvaient se rapporter qu’à une tortue terrestre. 

Une seconde espèce est la Testudo antiqua (Athaus Mém. 
Soc. d'Hist. nat. de Strasbourg, 1), trouvée dans les molasses 
de Hohenhôven. 
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Une troisième espèce de fort petite taille a été trouvée par 
M. Marcel de Serres dans les terrains tertiaires de Montpellier 
(Ann. des Sc. nat. 2° série, IX, p. 286). 


Dans les terrains diluviens on peut citer : 


Une espèce voisine de la Testudo græca, découverte par le 
même observateur dans les cavernes du midi de la France 
(Marcel de Serres, Cav. de Lunel-Vieil. p. 216). . 

Une espèce, voisine de la Testudo radiata qui vit aujour- 
d'hui à la Nouvelle-Hollande, a été signalée par Cuvier 
dans les brèches osseuses de Nice (Cuv. Oss. foss. 4° éd. 
VI. 583). 


Les tortues terrestres ont aussi été retrouvées fos- 
siles hors de l'Europe. 


Des ossements, découverts par M. Morton (Journ. Ac. Phil. 
VI, part. 2, p. 219) dans l’étage inférieur du terrain crétacé 
des Etats-Unis, indiquent probablement une espèce du genre 
testudo. 

C’est aussi à ce même genre qu'il faut rapporter l’espèce 
trouvée à l'Ile-de-France dans un banc crayeux fort épais situé 
sous la lave. Il n’est pas bien démontré que cette couche ne 
soit pas d'origine moderne, et les ossements qui y ont été 
trouvés ne diffèrent pas sensiblement de ceux de la grande es- 
pèce qui vit encore aujourd’hui dans ces isles (Testudo elephan- 
tina Cuv. et Bibron.). Cuvier (Oss. foss. 4° éd. IX, p. 493) dit 
que l’humérus ne s’en distingue, que parce qu’il est un peu plus 
gros en proportion de sa longueur, et parce que l’empreinte 
qu'il a en avant pour un vaisseau est plus large et moins pro- 
fonde. Un tibia de la même localité est au contraire plus long 
et moins gros. 


Cest dans le voisinage de cette espèce que doit se 
placer une tortue remarquable par ses dimensions 
gigantesques, et dont MM. Cautley et Falconer ont fait 
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le genre MecazoceLys. De nombreux et remarqua- 
_ bles fragments, envoyés par ces infatiguables natura- 
listes au Musée britannique, indiquent une carapace 
_ qui a dù avoir près de vingt pieds de longueur! Ils, 
ont été trouvés dans les couches tertiaires subhima- 
layennes, dont nous avons déjà parlé fréquemment en 
traitant des mammifères. 

Les dépôts récents de PAmérique méridionale ren- 
ferment aussi des débris de tortues terrestres qui ont 
été décrits par M. Weiss (Abh. der Acad. der Wis- 
sensch. zu Berlin, 1830, p. 286). La forme de leur 
carapace rappelle aussi celle de la tortue éléphantine ; 
mais ilya, dans les plaques marginales antérieures, 
des différences que M. Weiss considère comme suff- 
santes pour motiver Pétablissement du genre TESTu- 
DINITES.. 

_ La seule espèce connue a été trouvée avec des ossements 


de mégathérium dans la Banda orientale ; M. Weiss la nomme 
T. Selowii. 


2e Fami : TORTUES PALUDINES ou ÉLODITES. 


Les tortues Paludines, ou tortues de marais, sont 
caractérisées par une carapace plus plate et moins 
solide que celle de la famille précédente, et par des 
doigts plus longs, susceptibles de porter des palmures 
et par conséquent de servir à la natation; mais ces 
doigts conservent encore la forme ordinaire, n’étant 
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point aplatis et allongés en nageoires, et chaque med 
‘a toujours quatre à cinq ongles. 

Ces animaux, si nombreux de nos jours, ont laissé 
. des débris fossiles dans diverses époques. L’on peut 
dire sur eux ce que j'ai dit plus haut des tortues ter- 
restres, que les couches du nouveau grès rouge ont 
reçu les impressions de quelques pieds quon croit 
pouvoir rapporter à cette famille, et que des preuves 
certaines, fondées sur la découverte d’ossements, 
prouvent que ces tortues ont existé dans Pépoque 
jurassique. 

C’est dans le nouveau grès rouge de Stourton Quar- 
ries, dans le Cheshire, que on a trouvé ces impres- 
sions de pieds (Owen Report of th. Brit. Assoé: 1844, 
p. 168). | 

Les ossements des tortues paludines n’ont pas 
encore été tous étudiés de manière à pouvoir être 
rapportés avec quelque certitude à leurs genres et 
sous-genres. Je les réunirai provisoirement en un seul 
groupe, auquel je conserverai le nom établi en 1803 
par M. Duméril et qui formera par conséquent 1e" 
genre des. 


Émynes (Emys Duméril). 


Quelques-uns de ces animaux ont vécu vers la 
fin de la période jurassique et lon a trouvé leurs 
ossements dans diverses localités. 

Parmi les plus anciennement connues sont les 
émydes découverts par M. Hugi dans les carrières 


| 
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… des environs de Soleure. La pierre qui renferme ces 


débris remarquables est un calcaire qui appartient 


“— à étage jurassique supérieur, et qui contient aussi des 


mollusques qui prouvent son origine marine. Cette 
association des émydes et des mollusques marins 
est surprenante aujourd’hui; ces tortues, en effet, ha- 
bitent exclusivement l’eau douce, et leur conforma- 


tion rend peu probable qu’elles aient jamais pu vivre 


dans la mer, car leurs membres sont de trop faibles 
instruments de natation pour qu’elles aient pu s’aven- 


turer dans une eau profonde et agitée. Peut-être, 


‘comme je Pai dit, leurs débris ont-ils été transportés 
par des courants d’eau douce? 


Cuvier a décrit (Oss. foss. 4° éd. IX, p. 451) les carapaces 
de deux grandes espèces, trouvées dans ces carrières et qui ne 
peuvent être confondues avec aucune tortue actuelle. M. Hugi 
affirme (Alpenreise, p. 40) qu’il possède les débris d'environ 
vingt espèces; une étude convenable de ces fragments fourni- 
rait certainement des résultats intéressants. 


Les schistes calcaires de Solenhofen et ceux de 
Kelheim renferment aussi des débris de tortues pa- 


ludines. 


M. Herman de Meyer en a décrit trois espèces. Il a formé, 
des deux d’entre elles qui viennent de Kelheim, le genre 
Inrocuezys et distingue l’I. Fitzingeri (Graf zu Münster Beytr. 
I, p. 59), et l'Z. Wagneri (id. III, p. 11). La troisième espèce 
doit, suivant ce naturaliste, être le type d’un nouveau genre, 
qu'il nomme Evrysrernum. L’E. Wagleri (id. I, p.75) pro- 
vient de Solenhofen. 


Les terrains secondaires d'Angleterre ont aussi 
fourni quelques ossements d'émydes. 
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L'espèce la plus remarquable est caractérisée par une-cara- 
pace large, aplatie, sculptée et pointillée, caractères qui la rap- 
prochent en apparence des trionyx, avec lesquelles on l a quel- 
quefois confondue. Les traces d'impression des écailles, tout 
à fait semblables, montrent qu’elle appartient réellement à 
la famille des émydiens, et qu’elle n’a point eu la peau molle 
qui caractérise les tortues fluviatiles. On doit reconnaître en 
même temps qu’elle fait une transition entre ces deux familles. 
Elle a les écailles de la carapace et du sternum, comme les 
émydes, ainsi que leur mode de soudure de ces deux os. Elle 
se rapproche des trionyx par ses granulations, par l'état ru- 
dimentaire des plaques marginales, et par un vide au centre du 
plastron, même à l'état adulte. M. Owen en a fait un genre 
nouveau, celui des Trerosrernon. La seule espèce connue, le 
T. punctatum Owen, a été trouvée dansle calcaire de Purbeck (‘) 
(Owen, Report Brit. Ass. 1844, p. 163). 

Les terrains wealdiens supérieurs renferment des tortues qui 
ressemblent davantage à celles qui vivent aujourd'hui. De ce 
nombre est l'Émys de Sussex (Cuv. Oss. foss. IX, p. 4614, 
Émys Mantelli Gray), rapportée par M. Owen au:genre PLa- 
remys sous le nom de P. Mantelli Owen (Owen, Rep. Brit. 
Ass. 1841, p. 167). Cette espèce a quelque rapport avec les 
tortues plates de Soleure; elle n’est pas encore ‘suffisamment 
déterminée. | 

Un os pubis de quatre pouces et demi de longueur, trouvé 
à Heddington Pits, prouve l’existence d’une grande émyde 
dans l’argile kimméridgienne d'Angleterre. Cet osserapproche, 
surtout pour la forme, du genre PLATEMYS. 


(*) Le calcaire de Purbeck est l'étage inférieur de la formation 
wealdienne. Il a, par conséquent, été formé par un dépôt d’eau 
douce. J'ai dit ailleurs (tome I, p. 54) que le terrain wealdien, qui 
a été longtemps considéré comme contemporain du néocomien, doit 
être rapporté à l'étage jurassique supérieur. 
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- Dans les terrains tertiaires les ossements d’é- 
« mydes ne sont pas moins nombreux. 

_ Les plâtrières de Paris renferment quelques frag- 
ments qui appartiennent probablement à plusieurs es- 
pèces ( Cuv. Oss. foss. 4° éd. v. p. 600 ). 

Les terrains éocènes d'Angleterre ont fourni des 
ossements qui sont mieux connus. Je citerai : 


L'Emys testudinifornis Owen (Rep. Brit. Ass. p. 161) dont la 
carapace est plus convexe que dans la plupart des espèces d’eau 
douce, et qui ressemble, sous ce point de vue, à la Cistudo 
® carolina , mais sans avoir de charnière au plastron. Sa taille 
est double de celle de la Cistudo europæa. C’est une des 
émydes de Sheppy de Cuvier (Oss. foss. 4° éd. IX, p. 464). 
Elle à été désignée sous le nom d’E. Parkinsonü par M. Gray, 
qui lui rapporte à tort un plastron, figuré par Parkinson, qui ap- 
partient à une chélonée. Elle a été trouvée dans l'argile de 
Sheppy. 

Une autre espèce, de l’éocène d'Hardwich, diffère de la pré- 
cédente par une forme plus plate. Sa carapace est longue de 
onze pouces (Owen, Rep. Brit. Ass. p. 160). 

Une troisième espéce , provenant de l’île de Sheppy, a 
une carapace déprimée et le sternum des platémys; elle se 
rapproche de la P{. depressa, et a été nommée par M. Owen 
Platemys Bowerbanksii (Owen, Rep. Brit. Ass. p. 163). La ca- 
rapace est longue de treize pouces. 

Une quatrième espèce diffère des précédentes parce que le 
plastron est finement ponctué en dehors, et que les échan- 
crures pour le passage des membres sont plus étroites. Le 
plastron à seize pouces six lignes de longueur, et est en outre 
remarquable par des pièces surnuméraires entre les byposter- 
naux et les hyosternaux. Cette espèce a été trouvée à l’île de 
Sheppy, et est désignée par M. Owen sous le nom de Plate- 
mis Bullochii (Rep. Brit. Ass. p. 164). 

Les mêmes terrains des environs de Bruxelles renferment 
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les ossements de quelques espèces d'émydes, encore mal con- 


nues (Cuv. Oss. foss, 4° éd. IX, p. 468). 


Les terrains tertiaires plus récents en nu à aussi 
conservé des traces. 


M. Marcel de Serres en indique quelques débris dans les 
sables tertiaires de Montpellier (Ann. des sc. nat. 2° série IX, 
p. 286). 

Cuvier en a vu dans les molasses de la Dordogne (Cuv. 
Oss. foss. 4° éd. IX, p. 462). 

On en a trouvé des ossements près de Genève dans les mo- 
lasses d’eau douce de Chambeisy. 

. Cuvier cite l'Emys Wyttembachii Bourdet, des molasses 
d’Argovie ( Cuv. Oss. foss. 4° éd. IX, p. 464). | 

Le cabinet de M. Deluc, à Genève, renferme une empreinte 
qui provient des sables marneux d’Asti, en Piémont, et qui a 
été décrite sous le nom d’Emys Delucu Bourdet (Cu. Oss. 
_foss. 4° éd. IX, p. 475). | 

On en a trouvé aussi dans les schistes d’OEningen (Karg. 
Denks. der Nat. Schwabens, I, p. 28) une espèce désignée 
, Maintenant sous le nom de Chelydra Murchisont. 


Enfin on en à rapporté aussi quelques débris du 
Continent asiatique. MM. Cautley et Falconer en ont 
trouvé dans les terrains subhimalayens, et M. Clift en 
cite des bords de l’Irawadi en Birmanie. 


3° Famizze : TORTUES FLUVIALES ou POTAMITES. 


Ces tortues se distinguent facilement par leur corps 
très-déprimé ; leur carapace et: leur plastron unis 
seulement par des cartilages et recouverts d’une peau 
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molle qui ne laisse aucune impression scutale ; et leurs 
“ pattes à cinq doigts, dont trois seulement ont des on- 
“ gles. Les pièces marginales de la carapace sont nulles 
ou rudimentaires. Ces espèces habitent de nos jours 
les grands fleuves des pays chauds. 

— Leur antiquité à la surface de la terre paraît être 
assez grande. Toutefois il faut rayer de leur liste 
: plusieurs espèces, indiquées comme trouvées dans 
; les terrains secondaires (1). 

Elles forment le genre des 


Trionyx Geofir. 


Les plus anciennes de ces espèces sont celles trou- 
vées en Livonie dans les grès bigarrés des environs 
. de Dorpat (terrain ue. M. le D' Kutorga en a 
_ fait connaître trois espèces. (Mém. pour servir à la 
- géogn. et à la pal. de Dorpat. 8°. Pétersbourg, 1835 
et 1837.) Ce sont : | 


& 


Le Trionyx spinosus Kut., caractérisé par des tubercules en 
forme de cônes, situés à l'extérieur de la carapace et s’étalant 
en rayons au point de leur attache. 

Le Trionyx sulcatus Kut., chez lequel les inégalités de la ca- 
rapace présentent des stries continues et pliées en divers sens. 


. (!) Ainsi les prétendus trionyx du nouveau grès rouge d’Angle- 
terre ont été reconnus par M. Agassiz n’être que des poissons. 
L’écusson indiqué par M. Mantell dans le terrain wealdien et rap- 
porté à un trionyx appartient à un crocodilien. Les ossements du 
calcaire de Purbeck sont ceux du Tretosternum pañétstern dont j'ai 
épris plus haut. 
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Le Trionyx impressus Kut., marqué de nombreuses impres- 
sions plus irrégulières. 


Un fémur, trouvé dans le lias à Linksfield, est rap- 
porté par M. Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 168) au 
genre des trionyx. Il n’est identique à celui d'aucune 
espèce vivante ; mais il s’en rapproche plus que des 
tortues des autres familles. 

On a signalé des trionyx dans diverses localités des 
terrains tertiaires. ; 


Les plâtrières de Paris en renferment des fragments nom- 
breux, qui n’ont toutefois pas encore sufñi pour caractériser 
clairement une espèce qui a été provisoirement nommée Trionyx 
parisiensis (Cuv. Oss. foss. 4° édit. V, p. 601). 

L’argile de Londres en contient aussi des ossements. On en 
a trouvé dans les dépôts lacustres de l’ile de Wight, de Sheppy 
et à Bracklesham. 

Le Trionyx Maunoir Bourdet (Cuv. Oss. foss. 4° édit. IX, 
p. 442) est une espèce trouvée dans les plâtrières d'Aix en 
Provence, et clairement caractérisée par sa convexité transver- 
sale, dont la flèche de l’arc est moindre du cinquième de la 
corde, par la forme de la pièce impaire en avant de la première 
côte, et par les plaques vertébrales un peu relevées en carène. 

Cuvier cite aussi un trionyx des molasses de la Gironde 
(Cuv. Oss. foss. 4° édit. IX, p. 445), qui devait égaler pour la 
taille celui du Nil. 

Et une autre espèce du département de Lot-et-Garonne 
(id. p. 448). 

M. Marcel de Serres en indique aussi des débris indétermi- 
nés du tertiaire supérieur de Montpellier (Ann. des sc. nat. 
2° série, IX, p. 286). 

Des fragments trouvés dans les environs d’'Avaray (Cuy. Oss. 
foss. 4° édit. IX, p. 450) montrent que les trionyx vivaient en- 
core dans nos contrées à la fin de l’époque tertiaire. 
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… himalayiens (Cautley et Falconer) et sur les bords de l'Irawadi 
À en Birmanie. 


SW 


 ° Fame: TORTUES MARINES où THALASSITES. 


es 


Les tortues de mer se distinguent de toutes les au- 
tres par leurs pattes déprimées et étalées comme des 

… rames, tellement qu’on a peine à reconnaître les 
. doigts. Les antérieures sont plus grandes que les pos- 
térieures. La carapace est large, peu bombée et cor- 
diforme. La tête est protégée en dessus par une sorte 
de bouclier résultant de Punion et du prolongement 
des os supérieurs du cràne. 

Ces animaux vivent aujourd’hui dans les régions 
chaudes du globe, quittant rarement la mer, sauf pour 
la ponte des œufs, et s’éloignant quelquefois des côtes 
jusqu’à une distance de sept ou huit cents lieues. IL y 
a donc, comme je Pai dit plus haut, lieu de s’étonner 
quand on voit leurs ossements réunis avec ceux des 
émydes, des trionyx et même des tortues terrestres. 
Il est probable que leur habitation n’a pas toujours 
été aussi tranchée qu’actuellement. 

Les tortues de mer ont apparu à peu près en même 
temps que les autres familles. On en connaît quelques 
fragments trouvés dans le muschelkalk ; mais on n’en 

« a retrouvé aucun débris dans les époques qui sépa- 
rent cette formation du terrain jurassique supérieur. 
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Elles ont été très-abondantes à l'époque tertiaire et 
se sont avancées bien plus au nord qu'aujourd’hui. 
On en atrouvé, dans les seuls terrains éocènes d'Angle- 
terre, autant d'espèces qu’on en connaît de nos jours 
dans tout le globe. La taille de ces espèces fossiles ne 
paraît pas avoir atteint celle des tortues qu’on trouve 
dans nos mers actuelles. 

Elles forment le genre des 


CHÉLONÉES (Chelonia Brong.). 


L'espèce la plus ancienne que lon connaisse se 
trouve, comme je lai dit, dans le muschelkalk. Elle a 
été découverte dans les carrières de Monts, près de 
Lunéville, et dévait avoir près de huit pieds de lon- 


gueur. 
On n’a jusqu’à présent aucune preuve de Pexistence 


de ces animaux dans la longue série de terrains qui se 
sont formés entre le muschelkalk et le jurassique su- 
périeur. | + 


M. Owen a décrit sous le nom de Chelone pulchriceps (Report 
Brit. Ass. 1841. p. 168) une espèce du Portlandstone, qui dif- 
fère de toutes celles que l’on connait par son crâne très-large et 
déprimé, ses os préfrontaux, ses nasaux séparés, etc. Elle 
forme par ces caractères une sorte de passage aux platémys, 
tout en présentant, dans le bouclier supérieur de la tête, une 
preuve évidente qu’elle appartient bien au genre des chélonées. 

La Chelone obovata Owen (id. p. 170) a été trouvée dans le 
calcaire de Purbeck. Elle se distingue facilement par sa cara- 
. pace ovoïde, dont la plus grande largeur est vers les cinquième 
et sixième côtes, de sorte que le petit bout est en avant. Cette 
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. carapace a environ dix pouces de long; son ossification est plus 
… grande que dans la plupart des autres chélonées. 

On trouve encore dans les terrains wealdiens supérieurs des 
“ ossements indéterminés de chélonées. M. Mantell à figuré une 
… carapace de trois pieds trouvée dans la forêt de Tilgate (HL. of 
… the geology of Sussex). 

- : On connaît aussi des chélonées des terrains cré- 
} tacés. 

£ _ Cuvier parle d’une espèce trouvée dans les schistes de Gla- 
ris (terrain crétacé), mais dans un état de conservation. trop 
‘ imparfait pour permettre une détermination exacte (Cuv. Oss. 
- foss. 4° édit. IX, p. 484). 

ù Les grès verts inférieurs d'Angleterre renferment une espèce 
nommée par M. Owen Chelone pulchriceps (Rep. Brit. Ass. 1841, 
… p.172), etcaractérisée par une tête très-déprimée, longue d’en- 
viron deux pouces. Cette tortue ressemble un peu à la Ch. 
planiceps, mais en diffère par plusieurs détails, et en particulier 
« parsa taille qui est moitié plus petite. 

La craie sablonneuse de la montagne de Mæstricht contient 
aussi de nombreux ossements de tortues, qui ont été décrits 
d’abord par Faujas de St-Fond, puis par Cuvier (Oss. foss, 
4° édit. IX, p. 475). Il y en a probablement plusieurs es- 
pèces. L'une d’elles est caractérisée par une ossification plus 
complète que dans les tortues actuelles. 

La craie inférieure de Durham (Kent) a conservé les traces 
d'une tortue décrite par M. Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, 
p. 475) sous le nom de Chelone Berstedi (Emys Berstedi 
Mantell). 


- Dans les terrains tertiaires, ces animaux ont été 
nombreux et remarquables. On en compte plusieurs 
espèces dans les dépôts d'argile de la période éocène 
en Angleterre. Ce sont : 


La Chelonia longiceps Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 177) 
qui y paraît assez commune et qui se distingue par l'allonge- 


32 REPTILES CHÉLONIENS. 


ment du crâne et le prolongement du rostre, qui rappellent les 
trionyx, avec toutefois les formes essentielles des Res. 
Cette espèce provient de l’île de Sheppy. 

La Chelonia planimentum Owen (id. p. 178); a la sym- 
physe de la mâchoire inférieure longue et plate, le crâne haut 
et convexe, le museau ordinaire et les côtes fortes. Cette es- 
pèce, longue de douze pouces, a été trouvée sur la côte est du 
comté d'Essex, 

La Chelonia breviceps Owen (id. p. 178) ressemble davantage 
aux vivantes par sa carapace ovoïde, appointie en arrière. Elle 
était un peu plus grande que la précédente et a été découverte 
dans l’argile de Sheppy. R 

La Chelonia convexa Owen (id. p. 178) ressemble à la tortue 
franche, mais avec une carapace plus bombée que dans toutes 
les autres espèces connues, vivantes et fossiles, Elle vient de 
l'argile de Sheppy. 

La Chelonia subcristata Owen (id. p. 179), qui est aussi de 
l'ile Sheppy, a, avec les mêmes formes générales, des différen- 
ces dans la forme des plaques et une espèce de carène sur les 
Ge, 7° et 8° plaques vertébrales. 

Il faut peut-être y ajouter encore une sixième espèce, la Che- 
lonia latiscutata Owen (id.), remarquable par ses écussons très- 
larges. Mais il est possible que ce ne soit qu'un jeune âge de 
la Chelonia longiceps. 

Il y a encore d’autres chélonées plus imparfaitement connues 
qui ont été trouvées dans divers terrains plus récents. 

M. Marcel de Serres indique plusieurs espèces des tertiaires 
supérieurs de Montpellier (Ann. des sc. nat. 2° série, IX, 
p. 286). 

IL faut aussi citer la Ghelonia radiata Fischer (Act. Mosq. sé 
trouvée en Sibérie. 
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II° ORDRE. 


SAURIENS. 


* Les Sauriens se distinguent des chéloniens par l’ab- 
sencé de carapace ; des ophidiens, parce qu’ils ont or- 
dinairement quatre membres (1), des paupières mo- 
biles et des mâchoires fixes; et des batraciens par leur 


- péau écailleuse et par Pabsence des métamorphoses. 


- Jis forment Pordre le plus essentiel des reptiles, et 
c’est surtout à eux que s'appliquent les considéra- 
tions générales que j'ai exposées plus haut, et sur 


_ lesquelles je ne reviendrai pas. 


Les Sauriens ont apparu avec les premiers temps 
de l'époque secondaire ; ils ont pris un très-grand 
développement dans la partie jurassique de cette épo- 
que, où ils ont eu des formes bizarres et remarqua- 
bles, une taille souvent gigantesque et un développe- 
ment numérique considérable. Avec époque tertiaire 
ils sont rentrés dans des bornes plus restreintes, et 
depuis lors ils ne représentent plus une partie aussi 
importante de la population animale du globe. 

Je m’ai pas pu adopter ici la classification que lon 
suit généralement pour Pétude des sauriens vivants. 
Elle tire le plus souvent ses caractères essentiels de 


- (} Voyez la note de la page 2. 
IT, 


ot 
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la forme de la langue et surtout de la disposition des 
écailles, et ne se lie que très-indirectement avec la 
forme du squelette. Par exemple, les iguaniens, les 
lacertiens, les scincoïdiens et les chalcidiens, qui 
sont faciles à distinguer par leurs téguments et leurs 
caractères extérieurs, ne peuvent presque pas l’être 
par l'étude de leurs os. Il m’a paru convenable de 
simplifier la méthode pour la plier à Pétat actuel de 
la paléontologie des reptiles; et, à l'exemple des 
anciens erpéologistes allemands, Oppel et Merrem, 
et autorisé par celui plus récent de M. de Blainville, je 
ne partagerai les sauriens vivants qu’en deux familles, 
en distinguant les crocodiles ou sauriens cuirassés, et 
les sauriens squameux ou lacertiformes. À ces deux 
divisions je serai obligé d'ajouter pour ceux des rep- 
tiles fossiles, dont les formes aujourd’hui perdues ne 
rentrent pas dans nos classifications modernes, trois 
familles, qui sont les Dinosauriens, les Ichthyosauriens 
et les Ptérodactyliens. 


4e FAMILLE : CROCODILIENS ou SAURIENS 
: CUIRASSÉS. 


(Emydo-Sauri Blainy.) 


Ces reptiles sont caractérisés par les plaques 068: 
seuses qui recouvrent le dos et une partie des flancs ; 
par un crâne très-allongé et puissant, fort rugueux, 
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À et qui-west recouvert que par de la peau; par des 
— dents nombreuses, grosses, coniques, en rang simple, 
— implantées par une véritable gomphose ; par leurs na- 
… rinés ouvertes à extrémité du museau et dans l’ar- 
« rière-gorge; et par leur mâchoire inférieure très- 
1 longue, articulée en arrière de Poccipital, sur des os 
carrés soudés au crâne. 

4 - Dans le monde actuel, les crocodiliens forment un 
. groupe très-naturel, composé seulement des croco- 
; diles, des gavials et des caïmans. Les fossiles ont eu 
“ des formes beaucoup plus variées, et en particulier 
ceux qui ont vécu dans des époques anciennes, tout 
“ en conservant les caractères essentiels de la famille, 
- différent des crocodiles modernes par des modifica- 
tions d’organes d’une haute importance. 

* Parmi ces différences, une des plus remarquables 
est la forme des vertèbres. Dans les crocodiliens ac- 
tuels, les vertèbres cervicales à partir de la troisième 
et celles du dos et des lombes ont leurs corps con- 
caves en avant, et convexes en arrière. On retrouve 
le même caractère dans les crocodiliens des terrains 
tertiaires ; mais parmi ceux des époques antérieures 
on observe deux modifications singulières. Quelques- 
uns ont les corps de leurs vertèbres terminés aux 
deux extrémités par une surface plane ou un peu 
concave, rappelant sous ce point de vue l’organisa- 
tion des poissons. D’autres ont Particulation anté- 
. rieure convexe et la postérieure concave, c’est-à- 
. dire en quelque sorte que la vertèbre chez eux oc- 
| cupe une position inverse de celle qu’elle a chez les 
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crocodiles modernes. Ces circonstances peuvent : ser- 
vir à les subdiviser en trois tribus. (4 El 
Les crocodiliens ont apparu avec l’époque juras- 
sique. On en trouve de nombreux débris dans le lias, 
ainsi que dans les étages suivants, et en particulier dans 
les terrains oxfordiens, coralliens et wealdiens. Ils 
ont été pendant cette époque plus nombreux en es- 
pèces et plus variés en formes que dans aucune autre. 
Ils paraissent avoir diminué pendant les époques cré- 
tacée et tertiaire; et leurs formes se sont peu à peu 
rapprochées des types qui vivent de nos jours: | 
La première tribu est celle des 


CROCODILIENS A VERTÈBRES CONCAVO-CONVEXES 


Cest-à-diré à vertèbres qui ont des corps concaves 
en avant et convexes en arrière. Cette tribu ne ren- 
ferme qu’un seul genre, celui des 


CrocODILES (Crocodilus Brong.) 

qui contient toutes les espèces vivantes de la famille 
des crocodiliens, et qui se subdivise en trois sous- 
genres, les crocodiles proprement dits, les caïmans et 
les gavials. | 

Ces reptiles ne paraissent pas avoir existé avant 
Pépoque tertiaire, et il est probable qu’il faut rappor- 
ter aux genres suivants les nombreuses citations qui 
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ë semblent indiquer qu’on én a trouvé des ossements 
t rt les terrains de l'époque secondaire (1). 


” Les crocodiles se trouvent en général dansles dépôts 


5 d’eau douce, et dans ceux qu’on peut supposer avoir 
| été formés près des embouchures des fleuves de la 


mer; d’où lon peut conclure que les mœurs de ce 
genre étaient, pendant l’époque tertiaire, les mêmes 
qu'aujourd'hui. On doit seulement remarquer qu’ils 


s’étendaient plus au nord qu’actuellement, car on en 
_atrouvé des débris en Angleterre et dans les parties 


tempérées de la France. 


- L'espèce la mieux connue est 

_ Le Crocodilus Spenceri Buckl. (Owen, Rép. Brit. Ass. 1841, 
p- 55), Crocodile de Sheppy Cuv. (Oss. foss. 4° éd. IX, p. 527) 
trouvé dans l'argile éocène de l'ile de Sheppy et de diverses 
autres localités d'Angleterre, et dont quelques collections 
de ce pays possèdent de beaux crânes. Il'se rapproche prin- 
cipalement du Crocodilus Schlegeli, qui vit aujourd’hui à Bornéo ; 
mais il en diffère, ainsi que de la plupart des crocodiles vivants, 
par la dimension plus grande des temporaux, par la diminution 
rapide du museau qui est plus mince, par les alvéoles des 
dents en ligne droite, par une dépression médiane longitudi- 


nale du crâne, etc. Il appartient au sous-genre des crocodiles 


proprement dits; mais il forme une sorte de transition aux ga- 
vials par la grandeur des trous sous-orbitaires qui égalent les 
orbites. Les dents, au nombre de 84, sont plus uniformes, 
plus régulières et plus espacées que dans le crocodile vulgaire. 


(*) Le crocodile de Meudon, s’il est véritablement un crocodile, 
aurait bien vécu dans l’époque secondaire, car il a été trouvé dans 
Ja craie. Mais cet animal n’est connu que par une seule dent (Cuv. 
Oss. foss. 4° éd. IX, p. 320) et l’on ne peut pas, sur un si faible 
indice, décider de ses véritables affinités génériques. 
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Cuvier a décrit (Oss. foss. 4° éd, V, p. 615, et. IX; p.529) 
l'os frontal d’un petit crocodile de Montmartre, qui a dû appar- 
tenir au sous-genre des crocodiles proprement dits ou à celui 
des caïmans, et qui était évidemment d'une espèce diffé- 
rente de celles qui vivent aujourd'hui. C’est le Crocodile des 
platrières. 

Le même auteur et quelques naturalistes, qui ont sie lui 
exploré les terrains tertiaires de la France, ont encore signalé 
plusieurs ossements de crocodiles. Mais ces débris, trouvés en 
trop petit nombre dans la même localité, ont rarement permis 
de fixer les limites des espèces. Je ne citerai donc les indica- . 
tions suivantes que pour montrer qu'on à trouvé les traces de 
ce genre dans des localités très-diverses. Il s’en faut de beau- 
coup que chaque citation représente une espèce suflisamment 
établie et distincte. 

On a trouvé un humérus et des dents de crocodiles dans les 
lignites et l'argile plastique d'Auteuil près Paris, qui appartien- 
nent aux terrains tertiaires les plus anciens (Cuv. Oss. foss. 
4° éd. IX, p. 324). 

Les lignites de Provence renferment des débris qui indi- 
quent une espèce très-voisine de la précédente, et peut être 
identique (Cuv. id. p. 326). 

Des ossements mieux conservés, provenant des marnières 
d’Argenton, montrent que des crocodiles ont vécu à la même 
époque que les lophiodons. Leurs dents étaient plus compri- 
mées que dans les crocodiles vivants, et dentelées sur leurs 
bords; leurs ongles ont dû être plus courts et plus plats (Cuv. 
id. p. 350). 

Les graviers de Castelnaudary renferment aussi des débris de 
crocodiles, mêlés avec ceux des lophiodons (Cuv. id. p. 584). 

Quelques dents ont été trouvées dans un calcaire marneux 
d’eau douce près de Blaye. Elles ne différent pas de celles du 
crocodile vulgaire (Cuv. id. p. 335). 

M. De Luc à trouvé dans les graviers de Brentfort un calca- 
neum de crocodile, qui ne se rapporte à aucune des espèces 
vivantes, et qui semble indiquer l’existence d’une espèce per- 
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due dans des terrains bien plus récents que ceux indiqués ci- 
dessus (Cuv. id. p. 356). 

On peut citer encore quelques débris trouvés près du Mans 
(Cuv. id. p. 357). 

M. de la Pylaie a découvert près de Sablé (Sarthe) des os- 
sements qui indiquent une espèce voisine du crocodile ordi- 
daire, mais qui ne peut toutefois pas être confondue avec lui 
(Ac. des Sc. de Paris, 7 décembre 1835). 

M. Marcel de Serres en indique des terrains tertiaires supé- 
rieurs des environs de Montpellier (Ann. des Sc. nat. 2° série, 
IX, p. 286). 

_ MM. Croïzet et Jobert en ont aussi recueilli dans les dé- 
pôts arénacés d'Auvergne (Rech. sur les oss. foss. du Puy-de- 
Dôme). 


Le continent européen n’a pas seul fourni aux pa- 
léontologistes des ossements fossiles de crocodiles. 
L’Asie paraît en renfermer beaucoup dans ses ter- 
rains tertiaires et diluviens. 


MM. Cautley et Falconer, qui ont si heureusement exploité 
les terrains tertiaires subhimalayens, en ont trouvé trois es- 
pèces (Asiatic researches, t. XIX). 

La première appartient au sous-genre des crocodiles pro- 
prement dits, et se rapproche beaucoup du Crocodilus biporca- 
tus Cuv. qui vit encore aujourd'hui dans le Gange. Cet animal 
a dû atteindre 18 à 20 pieds (anglais) de longueur. 

Les deux autres sont du sous-genre des gavials. 
.. L'une ressemble beaucoup à celle qui habite aujourd’hui 
l'Inde. 

L'autre, Crocodilus crassidens (Proc. geol. soc. II, p. 569), 
a les dents plus grosses et atteignait une très-grande stature. 

M. Clift a trouvé sur les bords de l’Irawadi, en Birmanie, 
une espèce qui rentre aussi dans le sous-genre des gavials (Geol. 
Trans. 2, Il, t. 45, f. 4, 5). C’est le Crocodilus Clifiü (Lep- 
torynchus Cliftü H. v. Meyer Palæologica, p. 108). 


ct P à 


10 REPTILES SAURIENS. 
La seconde tribu est celle des: ::1 2228 1, 


CROCODILIENS A VERTÈBRES BICONCAVES: … ‘+ 


Dans cette tribu sont comprises aussi les espèces 
qui ont les corps des vertèbres terminés. par deux 
surfaces planes, ainsi que celles où il y a uné surface 
plane et une concave. Les crocodiliens de cette divi- 
sion mont vécu que dans Pépoque secondaire. Le 
genre qui en forme en quelque sorte le type est ce- 
lui des | 


TÉLÉOSAURES (Teleosaurus Geoffr.) 


qui joint au caractère essentiel des vertèbres bicon- 
caves plusieurs différences d’avec les crocodiles wi- 
vants. La forme générale du crâne est celle des gavials 
(voy. pl. 1, fig. # et 5). Les narines s'étendent béau- 
coup moins en arrière, Car leur ouverture palatine a 
lieu au niveau de Parcade jugale; Pouvertureantérieure 
est terminale (!). La machoire inférieure s’élargit à 
son extrémité en forme de cuilleron, et porte sur ses 
côtés des dents semblables à des canines. Les autres 
dents sont minces, coniques, aiguës et égales, pro- 
pres à saisir des poissons. Le sternum ressemble à 
celui des crocodiles vivants ; le membre antérieur est 


(*) En comparant la fig. 3, qui est la terminaison du museau d’un 
téléosaure, avec la fig. 2, qui est celle d’un sténéosaure, on se rendra 
facilement compte des différences qui distinguent ces deux genres. : 


CROCODILIENS 
des terrains Secondaires 
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_ plus petit à proportion, et le membre postérieur pré- 
… sente quelques transitions au type des énaliosauriens. 
H Le corps était recouvert par une armure plus solide 
… que celle des crocodiles actuels; car elle était com- 
Û 
ï 


CR EN 


Ÿ posée de plaques plus grandes, disposées de manière 
- à ce que le bord postérieur de chaque écusson recou- 
- vrait la base du suivant. 
- On peut conclure de ces caractères que les téléo- 
 saures avaient des mœurs à peu près analogues à 
- celles des gavials, et que comme eux ils étaient aqua- 
» tiques et vivaient de poissons. Quelques circons- 
tances de leur organisation peuvent même faire pen- 
ser qu'ils étaient encore mieux organisés pour la 
natation, plus essentiellement aquatiques, et proba- 
blement marins, comme les gisements où on trouvé 
- leurs os semblent le prouver. Leurs vertèbres bicon- 
_ caves, qui sont de nos jours lapanage des poissons, le 
. nombre plus grand de leurs côtes et leur armure plus 
forte justifient cette manière de voir. 

Ces reptiles sont connus depuis fort longtemps, car 
un de leurs squelettes, trouvé dans le lias, a été figuré 
et décrit en 1758, mais leurs caractères n’ont été pré- 
cisés que bien plus tard. 


Les espèces qui paraissent les plus certaines sont 
les suivantes : 


Le Teleosaurus priscus (Gavial de Monheim en Franconie Cuv. 
Oss. foss. 4° éd. IX, p. 259) des schistes lithographiques de 
Franconie (terrain jurassique, étage corallien). Cette espèce 
est caractérisée parce qu’elle n’a que 106 dents, qui sont dis- 
posées alternativement une grande et une petite. Elle a 79 ver- 
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tèbres. Lés écailles dorsales médianes sont carénées. M. Her. 
de Meyer en a fait son genre AELODON (°). 


(*) Quelques auteurs allemands et en particulier MM. H. y. 
Meyer, Kaup ét Bronn qui ont beaucoup étudié les erocodiliens 
du Wurtemberg et de la Bavière ont créé de nombreux genres 
fondés principalement sur la forme des os palatins, la grandeur , la 
direction et la position des orbites , le plus ou moins d’épâtement 
‘du-bout du museau, etc. Ces caractères nous paraissent plus propres 
à faciliter l'étude des espèces qu’à servir de base à des genres. 
Cette partie de la science est, en effet, devenue beaucoup plus dif. 
ficile depuis ces tentatives; et la nature de cet ouvrage me force 
à ne les indiquer qu’en passant. On trouvera les détails dans divers 
mémoires publiés dans le Nova acta Ac. nat. cur. et dans lZsis, 
ainsi que dans üne dissertation de MM. Kaup ét Bronn intitulée, 
Abhandlungen über die gavialartigen Reptilien der Liasformation. 
Stuttgard 1841, folio. 

Ces naturalistes donnent le nom de Arconox (H. v. Mey. Palæol. ) 
au Teleosaurus priscus. 

Ils réunissent sous celui de MysrriosAuRus (Kaup à in Bronn Le- 
thea, I) la plupart des téléosaures qui ont les yeux dirigés en haut, 
le crâne étroit, les dents nombreuses, etc. | 

Ils séparent sous la dénomination des Rent (H. v. 
Mey. Palæol.) (Geosaurus Jæger) le T. bollensis à cause de ses dents 
plus fortes et de ses vertèbres plus longues. 

Les Gnarmosaurus (H. v. Mey. Mus. Senk. 1) sont voisins des 
Aelodon, mais avec les dents plus comprimées. L'espèce connue €; 
subulatus se trouve dans le calcaire lithographique de Solenhofen. 
Le genre Racmeosaurus (H. v. Mey. Nov. ac. nat. eur. XV et Pa- 
læol.) a été aussi établi sur une espèce de Solenhofen, le À. gracilis 
dont on ne connaît que la partie postérieure. 

Les PLeurosaurus (H. v. Mey. id.) sont dans le même cas. On 
connaît un échantillon de la même localité, le P. Goldfussi, auquel 
il manque la tête, le cou, la poitrine, les membres antérieurs et la 
fin de la queue. 
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| Lé Teleosaurus bollensis (Gavial de Boll. Cuv. Oss. foss. 4° 
… éd. IX, p: 250) (Crocodilus bollensis Jæger) du lias de Boll en 
Wurtemberg, a été considéré par quelques auteurs conime 
“ n'étant pas susceptible d'être distingué de l'espèce précédente. 
— La grande différence de leur gisement, jointe à ce que le 
1 T.“bollensis paraît avoir eu des dents beaucoup plus fortes, le 
_fémuür plus court, des vertèbres allongées et des mâchoires 
« épaisses, me fait croire que ce rapprochement est au moins 
… prématuré , d'autant plus que cette dernière espèce n’est en- 
core connue que par un petit nombre de fragments imparfaits. 
M. H. v. Meyer en a fait son genre Macrosponpyzus (Nov. 
act. Ac. nat. cur. XV, Il, p. 196). 

Le Teleosaurus cadomensis Geoff. ( Gavial de Caen Cuv. id. 
p.253) a 180 dents, alternativement inégales et les orbites aussi 
grandes que l'intervalle qui les sépare. Son museau est plus 
aminci que dans le T. priscus. Les écailles sont très-épaisses, 
rectangulaires, amincies vers le bord; on en compte 15 à 16 
rangées transversales entre la première dorsale et l'origine de 
la queue, et 10 rangées longitudinales. Ce reptile a dû attein- 

- dre jusqu’à six mètres et demi de longueur. Ses ossements 

sont assez abondants dans les terrains oolithiques de Caen. 


Le Teleosaurus Chapmanni Buckl. (Owen, Rep. Brit, Ass. 
1841, p. 75) Teléosaurus de Withby, a 140 dents. Ses fosses 
temporales sont plus longues que dans les autres espèces. Ses 
dents sont moins inégales. Ses vertèbres sont au nombre de 64, 
dont 16 dorsales. Ses écussons dermaux sont forts et ont jusqu'à 
trois pouces et demi de longueur dans leur plus grand diamètre 
qui est transversal ; ces écussons sont marqués de trous et d'in- 
crustations très-prononcés. La taille de cette espèce était à peu 
près la même que celle de la précédente. On en a trouvé de 
beaux ossements dans plusieurs localités du lias d'Angleterre. Le 
T. Laurillardi (Mystriosaurus Laurillardi Kaup.), trouvé dans le 
lias d’Altdorf, paraît devoir être réuni à cette espèce. C’est 
celui dont le crâne est figuré pl. 4, fig. 5. 


Le Teleosaurus asthenodeirus Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, 


1 
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p. 81)ales côtes cervicales plus petites et le col plus faible. Les 
écussons dermaux sont plus lisses et étaient probablement plus 
fortement imbriqués. Il a été trouvé dans les argiles get 
ridgiennes d'Angleterre. 


À ces espèces qui paraissent solidement établies, il 
faudra probablement en ajouter encore quelques-unes. 
Je ne pense pas toutefois que Pon doive inscrire dé- 
finitivement et sans nouvel examen, toutes celles qui 
ont été indiquées par les auteurs allemands, comme 
trouvées dans le lias du Wurtemberg. Les principales 
sont, outre les T, Laurillardi et bollensis : 


Le Teleosaurus Egertoni ( Mystriosaurus Egertoni Kaup) dont 
les dents du milieu de la symphyse sont plus petites ét plas 
éloignées que dans les autres espèces. La mâchoire inférieure 
est conique et amincie en avant , la symphyse est plus grande 
que les branches. Les dents sont au nombre de 154. Gé rue 
a dû atteindre 17 pieds. 

Le Teleosaurus Tiedemanni (Mystriosaurus Tiedemanni Kaüp) 
dont le crâne est long, et le museau linéaire, et chez qui la sym- 
physe de la mâchoire inférieure est plus longue que dans ‘au- 
cune espèce, car elle a 60 pour 100 de la longueur du crâne. 
Ses extrémités antérieures sont plus grandes à proportion des 
postérieures. Ses dents ont dû être environ au nombre de 140. 
‘Un échantillon de cette espèce, de 7 pieds de longueur, à été 
très-bien figuré dans l’ouvrage précité de MM: Bronn et 
Kaup (voy. pl. I, fig. 4). 

: Le Teleosaurus Schmidti ( Mystriosaurus Schmidti Kaub) A 
lequel la surface élevée des palatins est en forme de rectangle 
allongé. 

Le Teleosaurus Mandelolohi (Mystriosaurus Mandelolohi Kaup) 
‘qui a la même surface à sept côtés plus larges que longs. et 
dont les orbites sont très-petites et éloignées. L'exemplaire 
que l'on connaît indique une longueur de huit pieds. 


gs 
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_» Le Teleosaurus du Museum Senkerbergianum a le crâne court 
- par rapport à la colonne épinière, la symphyse courte, les ar- 


_ cades orbitaires très-grandes et les extrémités antérieures pe- 


Fe tites. Il a dû atteindre 11 pieds de longueur. 


Le Teleosaurus Brongniarti diffère des précédents parce que 


| son museau n’est pas élargi à l'extrémité ; du reste ses formes 


sont tout à fait celles des autres espèces , et il n’y a probable- 
ment pas de raison pour l'en séparer génériquement, comme 
l'avait fait M. Kaup en lui donnant le nom de Engyommasaurus. 
Cet auteur l'a d'ailleurs réuni aux mystriosaurus dans son mé- 
moire sur les gavials du lias. 


Nous avons montré, dans une note précédente, 
page 42, que l’on a probablement trop multiplié les 
genres dans cette division des crocodiliens. Il en est 
toutefois quelques-uns qui sont établis sur des carac- 
tères assez précis et assez importants pour que nous 
devions les indiquer ici. Nous parlerons d’abord de 
celui des : 


_STENEOSAURUS Geoff. ( Metriorynchus H. v. Mey.), 


caractérisé parce que les narines externes ne sont 
pas terminales comme dans les téléosaures, mais ou- 
vertes à la partie supérieure du museau qui n’est pas 
terminé en cuilléron (pl. 1, fig. 1 ét 2). Les yeux sont 
latéraux, et les formes générales de la tête sont en- 
core celles des gavials. M. Geoffroy a réuni dans ce 
genre deux espèces, dont lune appartient à la divi- 
sion suivante, celle des crocodiliens à vertèbres con- 
vexo-concaves. M. H. v. Meyer a, avec raison, 
proposé la division du genre de Geoffroy en deux, et 
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il a donné le nom de Mérrioryncuus à l’espècé qui à 
les vertèbres biconcaves, et de STREPTOSPONDYEUS à 
celle qui les a convexo-concaves. Mais la plupart 
des paléontologistes, considérant que le nom de sté- 
néosaurus a la priorité, lont rétabli pour le genre 
dont il s’agit ici. 

L'espèce sur laquelle il a été établi est le Stencosaurusrostro-mi- 
nor (Geoff. Mém. du mus. XIE, p. 146. — Cuv. Oss. foss. 4° 
éd. IX, p. 284), Metriorynchus Geoffroyi (H. v. Mey. Palæol.); 
des argiles kimméridgiennes de Honfleur. Ce reptile est connu 
par un petit nombre de fragments, parmi lesquels un des prinei- 
paux est une partie antérieure du museau, qui existé dans le 
musée d’histoire naturelle de Genève, et qui a été figuré pl: 4; 
fig. 2. Ce reptile avait 120 dents. 

On doit probablement rapporter à ce genre une seconde 
espèce, dont MM. Bronn et Kaup ont fait le genre PELAGO- 
sAURUS, et qui diffère de la précédente par une orbite moins cou- 
verte , un trou crotaphidien moins grand, etc. C’est le Steneo- 
saurus Bronni Laurillard (Dict. univ. d’hist. nat. IV, p: 365), 
Pelagosaurus typus Bronn ( Abhand. über die gavialart. Rept, 
pl. 5) qui vient du lias de Boll. C est l’espèce figurée pl. 1, 
fig. 1. 

Les sténéosaures ont eu probablement les mêmes 
habitudes que les téléosaures. Plus essentiellement 
aquatiques que les crocodiles, et mieux protégés par 
des écailles plus solides, ils ont habité la mer et non 
les fleuves, ainsi que le prouvent leurs ossements 
toujours mélangés avec des coquilles marines. 


Les genres suivants diffèrent des téléosaures et dés 
sténéosaures par leur dentition: Le premier est celui 
des | | 
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SUCCHOSAURUS Owen, 


« caractérisé par des dents arquées et comprimées la- 
- téralement et qui ont deux bords tranchants mais 
4 non en scié, Pun en arrière sur la ligne concave, 
ï l'autre en avant sur la ligne convexe. Les côtés de 
- ces dents sont en outre traversés par de petites côtes 
| relevées, longitudinales, parallèles, avec des inter- 
+ _ valles réguliers d’une ligne dans une dent d’un pouce 
et demi. Ces côtes se terminent avant Pextrémité de 
la dent, et plus promptement au côté convexe qu’au 
côté concave ( voyez pl. 1, fig. 6 et 7). 

Ces reptiles, encore très-imparfaitement connus 
dans le reste de leur organisation, sont fossiles dans 
. les terrains wealdiens d’Angleterre. 

M. Owen qui les a fait connaître (Odontogr. pl. 62 À, fig. 
9et 10; et Rep. Brit. Ass. p. 67) n’en indique qu'une espèce 
le Succhosaurus cultridens. 

Le gisement indique que ces crocodiliens ont vécu 
dans l'eau douce. 


Les Goniopnozis Owen 


ont des dents qui diffèrent de celles des téléosaures 
par des caractères inverses. Elles sont remarquables 
par leur épaisseur et leur couronne arrondie et ob- 
tuse ; elles ont aussi des petites côtes saillantes, lon- 
gitudinales, mais les deux plus marquées sont sur 
les côtés et non en avant et en arrière. 
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Les écussons de la peau présentent des carac- 
tères assez particuliers. Ils sont nombreux, forts et 
osseux, ressemblant, en ce point, plus à ceux des 
téléosaures qu'aux plaques des crocodiles actuels. 
Mais ils en diffèrent parce qu'ils forment des. qua- 
drilatères plus réguliers, et surtout parce qu’ils ont 
un processus conique qui est reçu dans une dépres- 
sion analogue de Pécusson voisin. Ces plaques'sont 
unies ainsi d’une manière très-solide, et préséntent 
une organisation dont il n’y a pas d'autre ie. so 
dans la classe des reptiles. 

Les goniopholis ont habité les eaux douces. comme 
les crocodiles actuels. Leurs dents obtuses peuvent 
faire penser qu’ils étaient moins carnassiers et qu'ils 
poursuivaient peu les poissons. Peut-être étaient-ils 
herbivores, peut-être aussi leurs dents ont-elles pu 
leur servir à briser des coquilles et des crustacés. 


L'espèce décrite par M. Owen est le. Goniopholis crassidens 
(Owen, Rep. Brit. Ass. 1841 p. 69), Crocodile de Swañage 
Mantell, trouvé dans les terrains wealdiens moyens d’Angle- 
terre (sables d'Hastings). Ce reptile, par ses formes lourdes, 
représentait assez bien les caimans, dans l’époque jurassique, 
qui a été surtout riche en crocodiles à museau allongé. 

C’est peut-être dans le voisinage de ce genre qu'on 
doit placer celui des 


PHYTOSAURUS Jæger , 


connu seulement par une mâchoire inférieure qui a 
les formes de celle des caïmans et les dents implantées 
comme eux dans des alvéoles complètes. Mais.ces 
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dents ont une couronne plate, et elles sont trop rap- 
prochées pour qu’elles aient pu, comme chez les 
… crocodiles, se croiser avec celles de la mâchoire su- 
Lpérieure (voyez pl. 1, fig. 8). 

Cette: organisation indique des STE dont les 
mœurs ont dù se rapprocher de celles du genre pré- 
« cédent, c’est-à-dire qui ont pu être herbivores , 
“ comme le pense M. Jæger, ou manger des mollusques 
et des crustacés. | 

» Les phytosaures sont plus anciens que tous les 
f- erdcbd ons dont nous avons parlé jusqu’à présent, 
4 Car leurs ossements proviennent des marnes irisées 
- de la formation keuprique (terrain triasique). Ils ont 
| immédiatement précédé les reptiles du lias. 

| On en connaît deux espèces. 

- Le Phytosaurus cylindricodon Jæger (Fossile der Reptilien 
| Wurtemb. p.22 et pl. 17), et le Phytosaurus cubicodon Jæg. 
+ (id.}Ces deux espèces ont été trouvées dans le même gisement 
à Altemburg près de Tubingue. 

| M. Fischer de Waldheim a fait de la première son genre 


Ruopazonon (Lettre sur le Rhopalodon et Revue zool. 1841, 
_ p.350). 


Enfin lon doit encore placer parmi les croco- 
diliens de cette division le genre des 


PorcrLopLeuroN Eudes Deslongchamps, 


chez lesquels les côtes sont différentes les unes des 

autres, car les unes sont bifurquées à leur extrémité, 

et d’autres ne sont pas régulières. Les vertèbres ont 
Il, h 
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les faces inférieures très-arquées et les apophyses 
articulaires antérieures longues et pyramidales; les 
apophyses épineuses des premières vertèbres cau- 
dales sont arquées et rejetées en_.arrière. 

On n’en connaît qu’une espèce qui a dû atteindre 24 pieds de 
longueur. C’estle Pœcilopleuron Bucklandi Eudes Del. (Mém. de 


l’Ac. de Caen, V) du calcaire oolithique de Caen. Ge crocodile 
était probablement marin. 


C’est peut-être près de ce genre que lon doit —- 
cer celui des PLEuROSAURUS H. v. Mey. (Now. act. Ac. 
nat. cur. XV, 2° p., p. 184) connu d’une manière 
très-imparfaite par une portion de squelette qui 
laisse voir les côtés, la queue et une partie des 
pattes. Le Pleurosaurus Goldfussii est des schistes 
calcaires de Pappenheim. 

La troisième tribu est celle des 


CROCODILIENS A VERTÈBRES CONVEXO-CONCAVES, 


c’est-à-dire à vertèbres dont les corps ont larticula- 
tion antérieure convexe et l'articulation postérieure 
concave, disposition inverse de celle qui existe dans 
les crocodiles actuels, et analogue au contraire à ce 
qu’on retrouve dans le cou de la plupart des grands 
mammifères herbivores. 

Le premier genre dont nous parlerons est celui des 


STREPTOSPONDYLUS Herm. v. Meyer, 


établi, comme je lai dit plus haut p. 46, sur une deses- 
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_ pècesdesténéosaures de Geoffroy. Ce nom indique leur 
caractère essentiel, c’est-à-dire que leurs vertèbres 


sontinverses de celles des autres reptiles. Les apophy- 
ses transverses de ces vertèbres naissent de quatre 
côtes saillantes qui leur font une base pyramidale, et 


_Papophyse inférieure est double. Ces reptiles ont un 


museau très-allongé qui rappelle aussi celui des ga- 
vials ; ils ont dû vivre comme les téléosaures et les 
sténéosaures, et on trouve aussi leurs débris dans 
des couches d’origine marine. 


L'espèce la plus anciennement connue est le Streptospondylus 


rostro-major. — Steneosaurus rostro-major Geoff. (Ann. du mus. 


XII, p. 146). — Premier qavial de Honfleur Guy. (Oss. foss. 
4° éd. IX, p. 284). — Streptospondylus altdorfensis Herm. v. 
Mey. (Palæol).—Leptocranius longirostris Bronn (Lethea geogn.) 
trouvé avec le Steneosaurus rostro-minor dans les argiles kim- 
méridgiennes du Havre et de Honfleur. Il à un museau très-long, 
et des yeux écartés et couverts par le frontal antérieur. 
 LeStreptospondylus major Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 91) 
estune seconde espèce beaucoup plus grande que la précédente, 
et qui a été trouvée fossile dans le terrain wealdien. 


On doit probablement classer encore dans les cro- 
codiliens de la troisième tribu le genre des 


CETIOSAURUS Owen, 


qui n’est connu que par des vertèbres et des os des 

membres trouvés dans les terrains wealdiens et juras- 

siques supérieurs d'Angleterre. Toutefois ce n’est que 

dans un petit nombre de vertèbres qu’on a observé 
q 

la forme convexo-concave des corps, et la plupart des 
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autres sont biconcaves. Mais M. Owen fait remarquer 
que toutes ces vertèbres biconcaves sont de la partie 
postérieure du tronc, et qu’il est probable, conformé- 
ment à ce qui existe en général, que les articulations 
des corps étaient plus rondes dans les vertèbres plus 
antérieures. HS 104 

Les caractères principaux des cétiosaures sont le 
tissu de leurs os, qui est spongieux et qui rappelle 
celui des cétacés, et l'absence complète de cavité 
médullaire dans les os longs. Ces animaux ont'atteint 
des tailles considérables et ont dù jouer un rôle im- 
portant dans les mers de cette époque. 

On en connaît quatre espèces : 1 a 

Le Cetiosaurus longus Owen (Rep. Brit. Ass. 4841, p. 101) 

du terrain portlandien de Garsington près d'Oxford, connu par 
quelques vertèbres; le corps d’une. d’ entre elles est long de 
178 millimètres. 

Le Cetiosaurus brevis Owen (id. p. 94) du terrain wealdien, 
dont les vertèbres sont plus courtes à proportion. 

. Le Cetiosaurus medius Owen (id. p. 100) des terrains oolithi- 
ques inférieurs au wealdien. 


Le Cetiosaurus brachyurus Owen (id. p. 100) du terrain weal- 
dien. 


2e FamiLLe: DINOSAURIENS. 


Ces reptiles, qui ne se retrouvent plus dans la créa- 
tion actuelle, sont remarquables par leur taillé gigan- 
tesque, aussi bien que par leurs caractères qui présen- 
tent quelques transitions, d’un côté entre les reptiles 
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et lesmammifères, et de Fours entre les crocodiles et 


les lézards. 


-« Ils rappellent les mammifères inférieurs par leurs 0 
des membres très-développés, grands et forts, à apo- 
physes puissantes (!). Leurs os longssontpourvus d’un 
canal médullaire très-marqué. Leurs pieds sont courts 
et ressemblent à ceux des pachydermes pesants. Leurs 
côtes s’attachent au tronc par une double articulation ; 
et les lames tectrices des vertèbres sont très-develop- 
pées: Enfin ils ont dans leur sacrum un caractère re- 
marquable, car cet os est formé de cinq vertèbres 
soudées, ce qui est fréquent dans les mammifères, 
mais qui n’existe dans aucun reptile. Dans tous les au- 
tres animaux de cette classe, vivants et fossiles, le 
sacrum n’est jamais composé que d’une ou de deux 
vertèbres. 

- Les dinosauriens se rapprochent, au contraire, par 
leurs dents, des dernières familles des sauriens. Ces or- 
ganes, comprimés et dentelés, ont dans la nature vi- 
vante leurs analogues chez lés iguaniens et les lacer- 
tiens. La forme des os de Pépaulé et plusieurs détails 
du squelette rappellent les scinques et divers genres 
très-éloignés des crocodiliens. 

La découverte et la reconstitution de ces s-rébès 
peut être considérée comme un des résultats remar- 


(*) Les figures 5, 6 et 7 de la planche 2 peuvent donner une idée 
de ces os. Le fémur en particulier, fig. 5 et6, est remarquable par 
ses rapports avec celui des mammifères inférieurs. La fig. 7 repré- 
sente los coracoïdien. 
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quables de la paléontologie. Tandis que nous voyons 
aujourdhui les iguanes et les monitors, qui sont les 
plus grands reptiles terrestres connus, arriver à peine 
à la taille de cinq ou six pieds ; les débris fossiles nous 
prouvent que le mégalosaure a dù avoir trente à 
quarante pieds de longueur et liguanodon soixante ! 
Leur anatomie démontre qu’ils ont dù vivre sur la 
terre, ce qui rend ces gigantesques proportions en- 
core plus étonnantes. 

Les dinosauriens ont vécu principalement-pendant 
Pépoque jurassique. On ne trouve pas leurs ossements 
en dessous de létage oolithique, et leurs traces les 
plus abondantes sont dans les terrains wealdiens. 
L’iguanodon seul a été trouvé aussi dans les grès 
verts (terrain crétacé). 

J'ai dit que ces reptiles avaient dù être terrestres. 
On en trouve la preuve dans la forme et la nature de 
leurs os pourvus d’un canal médullaire, et surtout 
dans la brièveté de leurs pieds tout à fait impropres 
à la natation. Leurs dents indiquent des difiérences 
dans leurs habitudes, car tandis que le mégalosaure 
était un puissant carnassier, il est probable que le 
gigantesque iguanodon ne se nourrissait que de vé- 
gétaux. 

On ne connaît encore que trois genres que l'on 
puisse rapporter à la famille des dinosauriens. Le pre- 
mier est celui des 


MEGALOSAURUS Buckl., 


qui présente dans son squelette les caractères géné- 


PL 2. 


DINOSAURIE NS. 


7. Megalosaurus 


ï 


/ 


8 _12 Iguanodon. 


os 


Tr 


ME 


MÉST 


CAES PAU ME 


È 
; 
ñ 


DINOSAURIENS. — MÉGALOSAURES. 55 


raux de la famille et qui se distingue facilement par 
sa dentition. M. Buckland à figuré une portion de la 
. mâchoire inférieure (voy. pl. 2, fig. { et 2), qui montre 
que la tête se terminait probablement en avant par un 
museau droit, mince et comprimé latéralement. Les 
dents àleur naissance (fig. 3 et +) sont droites, compri- 
mées, dentées en scie sur leurs bords et en forme de 
pointe de sabre ; à mesure qu’elles croissent, elles 
prennent une courbure en arrière, qui leur donne la 
forme dune serpette, et l'émail dentelé se continue 


- le long de Parête interne ou tranchante de la dent, 


tandis que du côté opposé il ne descend qu’à une pe- 


. tite distance du sommet. Ces dents sont donc, comme 


celles de plusieurs reptiles et poissons, disposées de 
manière à ce que la proie une fois saisie ne puisse 


_ plus s'échapper. L’extrémité pointue se fixait dans les 


chars, et le côté interne tranchant y faisait de pro- 
fondes déchirures. 

Le bord externe de la màchoire est plus haut que le 
bord interne, et ces deux côtés sont réunis par des 
cloisons qui forment des alvéoles, dans lesquels on 
voit des dents de remplacement placées en réserve, 
Cette disposition rappelle la dentition de plusieurs 
lacertiens vivants. 

On a trouvé des ossements de mégalosaures dans 
divers terrains. Ils sont surtout fréquents dans les 
schistes de Stonesfield (formation oolithique, étage 
inférieur), et on en trouve aussi dans le calcaire de 
Caen et dans les trois étages du terrain wealdien: le 
calcaire de Purbeck, les sables d’Hastings et le weal- 
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dien proprement dit. J ene crois pas que lon doive rap- 
porter à la même espèce les débris me dans tou- 
tes ces localités. 122: LENS 


La seule qui ait été décrite est le Megalosaurus Bucklandi 
(Buckl. Geol. Trans. n. s. I. — Cuv. Oss. foss. éd. X, 
p. 185). M. Owen estime sa taille à trente pieds: Quelqnes 
fragments semblent même indiquer que certains individus Ja 
dépassaient. ie 


Le second genre est celui des 
HyLæosaurus Mantell, 


qui a été trouvé dans la forêt de Tilgate (terrain weal- 
dien). Il présente dans son squelette quelques carac= 
tères spéciaux. Les corps des vertèbres sont plus 
courts que dans les deux autres genres; les lames 
tectrices sont très-développées et ont de grandes apo- 
physes ; les corps sont subbiconcaves. L’omoplate 
est longue et étroite, et l'os coracoïde est plus simple 
que dans les mégalosaures. Ces deux os ressemblent 
surtout à ceux des scinques et des caméléons et s’é- 
loignent assez du type des crocodiles et des monitors. 

La peau était recouverte par des écussons ellipti- 
ques ou circulaires, sans imbrication. Le sommet des 
plus petits porte un tubercule qui s’efface dans les 
grands. Une des parties qui a le plus embarrassé les. 
anatomistes sont de grandes plaques, longues de 17, 
1% et 11 pouces, qui portent une pointe aplatie. 
M. Mantell les compare aux écailles dorsales qui for- 
‘ ment une crête dans beaucoup d'iguaniens. M: Owen 
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doute si on ne doit pas les regarder comme des côtes 
abdominales. 

On né sait pas si on doit rapporter à Drnosautus 
dés dents trouvées dans le même gisement et qui ne 
; peuvent pas appartenir à des crocodiliens. Ces dents 
* ont des bords épais et plats, non dentés, et une base 
- subevylindrique qui s’élargit en une épaule angulaire 
… obtuse ; elles sont obscurément striées longitudinale- 
. ment. Elles sont portées par une mâchoire inférieure 
- courbée en bas à un degré inusité, et placées dans 
É des alvéoles peu. profonds, régulièrement divisés ; 
| presque complets. 

On n’en connaît qu’une seule espèce (Mant. dans Proc. Geol. 


Soc. of Lond. et dans ses divers ouvrages sur les fossiles du 
Sussex). Elle paraît avoir eu 25 pieds de longueur. 


. Le troisième genre, celui des | 
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n’est pas moins remarquable que les précédents et 
forme par ses dents une transition plus marquée 
aux iguaniens. Ces organes ne sont plus logés dans 
des alvéoles distincts, mais bien fixés à la face interne 
de Pos de la mâchoire et soudés par un des côtés de 
leur racine. Leur couronne (pl. 2, fig. 8—11) est 
comprimée, irrégulière et élargie à peu près en forme 
de dent incisive d’herbivore, mais beaucoup plus 
festonnée. Son bord est une arête aiguë et dentée 
qui descend depuis le sommet jusqu’à la plus grande 
jargeur de la dent. L’émail n’existe qu’à la partie an- 
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térieure, de sorte que Pusure ne détruit dé le tran- 
chant. fa 
Le squelette de Piguanodon est lourd et fort;:ses 
pattes sont, comme dans le mégalosaure, bien plus 
grandes à proportion que dans la plupart des reptiles 
actuels. La queue est plus courte que dans liguane, 
et ses vertèbres ont des apophyses moins déve- 
loppées. 

La seule espèce connue est l'Iguanodon Mantelli (Mantell, 
HI. of the geol. of Sussex, p. 71). M. Mantell estime ses pro- 
portions comme suit : Longueur totale 70 pieds ; circonférence 
du corps 14 ‘/,. Sa grande taille le rendait probablement in- 
capable de monter aux arbres comme les iguanes de nos jours. 
Son régime a dû être principalement herbivore et péut-être 
aussi omnivore. 

Les iguanodons ont été trouvés dans les terrains 
wealdiens et plus tard aussi dans les grès verts semé 
des sc. nat. 2° série, II, P- 63). 


3° FAMILLE : SAURIENS SQUAMEUX 
ou LACERTIFORMES. 


Cette famille, moins naturelle que les deux précé- 
dentes et formée plutôt à cause de lPimperfection de 
nos connaissances paléontologiques, renferme tous 
les sauriens qui sont revêtus de petites écailles et en 
particulier ceux qui ont pour types les lézards, les igua- 
nes et les monitors. Ils se distinguent des crocodiliens 
par leur tête plus courte, leur crane plus lisse, leur 
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mâchoire inférieure plus petite, leurs dents implantées 
‘dans des sillons ou des alvéoles incomplets, et Pab- 
Sence d’écussons dermaux. Leurs membres médio- 
cres ou petits, leurs doigts courts, leurs formes grêles, 
t leur sacrum composé au plus de deux vertèbres 
mpêchent de les confondre avec les dinosauriens. 

…— On ne connaît encore qu'un petit nombre de rep- 
“iles fossiles appartenant à cette division, surtout si 
on le compare à l'immense quantité d'espèces qui vi- 
“ent de nos jours. Mais parmi ces fossiles il y en a qui 
méritent tout à fait d'attirer Pattention, soit par leur 
grande taille, soit par leur forme bizarre. Ainsi que 
dans la famille précédente, on voit que de très-gran- 
“des espèces ont habité notre globe avant la création 
actuelle ; mais ici les plus remarquables ont vécu dans 
a mer, et elles sont d’ailleurs restées bien au-dessous 
de la taille gigantesque de liguanodon. 

* La famille des lacertiformes renferme les reptiles 
Jes plus anciens que lon connaisse, car le protoro- 
saurus et plusieurs autres ont vécu dans l’époque pé- 
néenne. On en retrouve ensuite des débris dans la plu- 
part des terrains de Pépoque jurassique, et le mosa- 
saure caractérise les terrains crétacés. 


Je commencerai leur histoire par celle de quelques 
genres remarquables à la fois par leur haute antiquité 
etpar leur dentition où Pon voit des caractères qui 
ne se retrouvent plus dans les sauriens squameux vi- 
vants. Ces derniers ont deux modes d'implantation 
pour les dents: la forme acrodonte, où la dent est 
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soudée solidement sur le bord saillant et plein de Pos 
de la mâchoire ; et la forme pleurodonte, où ces: of 
ganes sont implantés dans un sillon dont le bord ex 
terne se relève plus haut que Pinterne, de sorte que” 
Pattache a surtout lieu par le côté extérieur de ha 
dent. SÉRTET 4 
Les reptiles fossiles dont il s’agit ici joies aux Ca- 
ractères essentiels des lacertiformes un mode dim 
plantation de dents qui rappelle les crocodiliens, c’est-. 
à-dire qu’il y a des alvéoles distincts plus ou moins 
séparés. Cette forme que lon a désignée sous le nom. 
de {héocodonte ne se trouve jointe aux formes lacer= 
tiennes que dans quelques sauriens d’un âge très-re- 
culé, qui forment une transition remarquable des 
lacertiformes aux crocodiles et en particulier à ceux 
qui ont des vertèbres biconcaves. | 
Le premier genre dont nous parlerons} parmi ces la- 
certiformes thécodontes, est celui des 


PROTOROSAURUS H. v. Mey. 
qui se rapprochent beaucoup des monitors par leurs 
formes et leur taille. Ils ont la plupart des caractères 
du squelette de ce genre, mais ils en diffèrent par 
implantation de leurs dents dans des alvéoles dis- 
tincts, comme chez les thécodontes: La mâchoire 
inférieure en a quatorze; ces dents sont plus lon- 
gues, plus minces et plus cylindriques que dans le 
thécodontosaure. Les pieds, qui sont très-bien con- 
servés, sont tout à fait ceux des mônitors. +: 
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Ce saurien est un des plus anciens que Pon con- 

lisse, car il se trouve dans les schistes cuivreux de 

Ja Thuringe (étage supérieur du terrain pénéen). C’est 
icette espèce qu’on doit rapporter le squelette figuré 

pa r Swedemborg, qu'on avait pris pour un-squelette 

le singe (voy. tom. IE, p. 125). ï 

La seule espèce connue est le Protorosaurus Speneri H. v. 


Mey. Monitor fossile de la Thuringe (Cuv. Oss. foss. 4° édit. 
X, p. 99). Sa taille ne dépassait pas celle des monitors actuels. 


* Les naturalistes anglais ont fait connaître quelques 
genres qui ont le même mode d'implantation des 
| dents, et wi sont aussi anciens que le précédent. 


Les’ THECOPONTOSAURUS js Kiley et Stuchbury 


4 se rapprochent beaucoup des varaniéns, dont ils dif- 
; ferent toutefois par leurs dents thécodontes. Ces dents 
| sont rapprochées, coniques, comprimées, très-aigües. 
| » Leurs bords antérieurs et postérieurs sont finement 
_ denticulés, et Pextrémité est légèrement recourbée. 
La seule espèce connue a 21 dents à Ja mâchoire inférieure. 
C'est le Thecodontosaurus antiquus Ril. et Stuch. (Geol. Trans. 


1856, p. 549) trouvé dans le conglomérat dolomitique des en- 
virons de Bristol (étage inférieur du nouveau grès rouge). 


Les Pazæosaurus Riley et Stuchbury 
À ont aussi des dents comprimées et pointues; mais un 
seul des bords est denticulé, et l’autre est simplement 
tranchant. Les dents, d’une des espèces surtout, sont 


62 REPTILES SAURIENS. 


très-larges par rapport à leur longueur. Les vertèbres 
sont biconcaves, et la forme du squelette est tout à 
fait lacertienne. Lis 


On en connaît deux espèces qui proviennent des mêmes | 
terrains que les thecodontosaures, ce sont le Palæosaurus cy- 
lindrodon Ril. et Stuch. (id.), et le Palæosaurus. platyodon, qui 
sont distingués par le degré de compression des dents. 


Les CLapyopox Owen 


sont d’un àge un peu plus récent, car leurs débris ont 
été trouvés dans l'étage supérieur du nouveau grès 
rouge de Warwich (ou dans le keuper?). Leurs dents 
sont encore aigües et en scie; elles sont presque 
aussi recourbées que dans les mégalosaures, et leur 
compression, plus grande que dans ce genre et que 
dans les thécodontosaures, ne Pest pas autant que 
dans le Palæosaurus platyodon. | 

On en connait une seule espèce, le Cladyodon Lloyd 


Owen (Geol. Trans. V, pl. 28, fig. 6), connue seulement par 
des dents détachées. 


Les autres lacertiformes appartiennent pour la den- 
tition aux formes actuelles, et renferment quelques 
genres remarquables par leur taille colossale. Nous 
indiquerons d’abord celui des 


Mosasaurus Conybeare (Sauro-champsa Wagler) 


ainsi nommé, parce qu’il a été trouvé pour la pre- 
mière fois sur les bords de la Meuse près de Mæs- 
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ht. Ses ossements furent dans lorigine considérés 
mme ayant appartenu à un cétacé, puis à un cro- 
vodile. Adrien Camper et après lui Cuvier montrè- 
rent que les caractères de la dentition et du squelette 
vent évidemment que le mosasaure avait des 
ités plus marquées avec les monitors et les igua- 
…niens qu'avec aucun autre genre de reptile. Mais cet 
ancien habitant des mers dépassait singulièrement 
pour la taille ses analogues actuels, car il a dû avoir 
ingt-cinq pieds de longueur, tandis que les iguaniens 
etles varaniens atteignent à peine à cinq pieds. 
- Les os du crâne et de la face (pl. 3, fig. 1) ressem- 
lent beaucoup à ceux des monitors, et les dents dé- 
jourvues de vraies racines, et soudées aux os de la 
achoire prouvent évidemment que cet animal se 
à ce genre par des caractères importants, et 
… s'éloigne considérablement des crocodiles. L’exis- 
tence des dents palatines, qui montre encore des dif- 
_ férences avec ce dernier genre, semble le rappro- 
… cher des iguaniens; car ces dents manquent dans les 
monitors vivants. La màchoire supérieure portait 
probablement quatorze dents, nombre qui paraît 
- aussi avoir été celui de la mâchoire inférieure. Ces 
… dents sont pyramidales, un peu arquées; leur face 
… externe est plane et se distingue par deux arêtes aigues 
- de leur face interne qui est en demi-cône. Leur base 
est épatée. 
“ Les vertèbres sont concavo-convexes. Celles du 
- cou, du dos et des lombes sont au nombre de 34, et 
ps paraît que la queue en a eu 97. Les apophyses ar- 
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ticulaires manquent depuis le milieu du dos, et cette 
circonstance, jointe à la forme des vertèbres du-cou,. 
indique une flexibilité plus grande que dœistles cro= 
codiliens. La queue a été comprimée; elle est.très- 
haute dans le sens vertical, et a des os en 'chevron 
forts; elle a dû être un puissant instrument de nata- 
tion. Les côtes n’ont qu'une seule tête. Les: meni- 
bres paraissent avoir été terminés par das uso) 
aplaties. Hher sl rot 
De ces caractères il résulte évidemment que éler mo- 
sasaure à été un reptile carnassier aquatique, bien 
organisé pour une natatiôn rapide, et assez agile et 
souple pour saisir avec facilité les poissons dont il a 
dü faire sa nourriture ordinaire. Le gisement où on 
trouve ses débris montre qu'il a été marin, +4, 


On n’en connaît bien qu’une espèce (!) qui a été décrite par 
de nombreux auteurs, c’est le Mosasaurus Gañperi où Mosasau- 
rus. Hofmani (Cuv. Oss. foss. 4° éd. X; p: 119. — Buckl. Brig. 
Treat, p. 188), dont les premiers ossements ont été trouvés 
dans le terrain crétacé supérieur des environs de Mzæstricht, et 
qu’on a retrouvé depuis dans la craie de Lewes, et même à ce 
qu'il paraît dans le grès vert de la Virginie. Sa taille à dû étre 
de vingt-cinq pieds. 


Les GEOSAURUS Cuy. 


ont, comme le genre précédent, les dents soudées aux 
mâchoires (pl. 3, fig. 2 et 3) ; mais ces dents sont com- 


(!) Je ne sais pas st l'on peut aditéliré: sans nouvel examen, le 
Mososäurus De Kayÿi Bronn (Leth. geog. p. 760, décrit par De sé 
Ann. du musée de New-York, 1830, TIT, 135). 
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ées, tranchantes en avant et en arrière, pointues, 
peu arquées, et leur tranchant offre une dentelure 
et serrée. La mâchoire supérieure en porte qua- 
ou quinze. L’œil était protégé par quelques 
les osseuses, comme on en retrouve dans les 
aux et dans plusieurs reptiles. | 
Les vertèbres sont biconcaves. Le bassin a plus de 
emblance avec celui du crocodile qu'avec le mo- 
x nitor. La même analogie existe pour les fémurs. 
© La seule espèce connue est le Geosaurus Soemmeringü, La- 
“gigantea Soemmering, Halilimnosaurus crocodiloïdes Rit- 
L(COuv. Oss. foss. 4° éd. X, p. 175, Grand saurien de Mon- 
Elle a été trouvée dans les schistes calcaires de Mon- 
t de Solenhofen, et a dû atteindre la taille de douze à 


iz a. 5 


mis ces genres plus remarquables et mieux con- 
».je dois en indiquer quelques-uns qui ont été 
par les auteurs anglais sur des fragments plus 
mplets, mais cependant assez positifs pour justi- 
‘leur + 


Les LEiopon Owen 


ont des rapports avec les mosasaures par leurs dents 
soudées à l'os de la mâchoire, comme les reptiles 
inus sous le nom dacrodontes. Ces dents different 
e-celles des mosasaures, parce que leur côté externe 
st aussi convexe que l’intérieur, et parce que la cou- 
ronne, qui est elliptique, est bordée à ses côtés inté- 
» rieur et postérieur par une petite côte tranchante. La 
# I, 5 
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base de la dent est circulaire et soudée à un processus. 
conique. Il est probable que le squelette présentait 
des rapports avec celui du mosasaure. 
Les . de la seule espèce connue (Leiodon anceps ni, 
Odont. t. 72) ont été trouvées dans la craie de Norfolk 
(Owen, . p. 261, et pl. 72, — Rep. Brit. Ass. 1841, 
p. 144). Elles indiquent un animal d’une taille moitié du mosa- 


saure de Mæstricht. Il faut peut-être aussi lui rapporter des 
vertèbres trouvées dans la même localité que les dents. 


Les RAPHIOSAURUS Owen’ 


ne sont connus que par une portion de mâchoire in- 
férieure contenant vingt-deux dents rapprochées et 
soudées à un os maxillaire, dont le bord externe est 
plus élevé que linterne, comme dans les reptiles 
pleurodontes. 

Cet échantillon (Raphiosaurus subulidens Owen, Geol. Trans. 
2° série, VI, t. 59) a été trouvé dans la craie de Cambridge. On 
ne sait si on peut lui rapporter des vertèbres découvertes dans 


la craie de Maidstone, qui ont tous les caractères de celles des 
lacertiens modernes. 


Les RayNncaosAURuSs Owen 


sont mieux déterminés, et ont vécu dans une plus 
haute antiquité, car leurs débris ont été trouvés dans 
le nouveau grès rouge. On y a découvert divers osse- 
ments, et aussi des traces de pas qui paraissent se 
rapporter à la même espèce que les os. Les carac- 
tères du squelette s’accordent tout à fait avec ceux 
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des lacertiens vivants, sauf que les vertèbres sont 
r ment biconcaves. Mais le crâne a des caractères 
out spéciaux ; il est en forme de pyramide quadran- 
aire, et ses intermaxillaires sont doubles comme 
dans les chéloniens et les crocodiliens. Les mâchoires 
du seul échantillon que lon connaisse sont si rappro- 
chées Pune contre Pautre, qu’il paraît impossible qu’il 
ÿ ait eu des dents. Il est vrai que, comme dans quel- 
M ques reptiles actuels, ces dents pourraient, quand la 
bouche est fermée, être cachées par le bordsaillant des 
choires; mais la forme des os incisifs et maxillai- 
s, qui rappellent en plusieurs points ceux des ché- 
miens, semblent donner une réalité à cette appa- 
Tr ce. Il est possible que le rhynchosaure présente 
de singulier caractère d’un lacertien dont les màchoi- 
s auraient été dépourvues de dents, et peut-être 
rètues d'un beecorné comme celles des chéloniens. 
On ne pourra toutefois regarder ces conclusions 
“comme certaines, que quand on aura pu observer le 
Jord alvéolaire des os des màchoires. 
_ L'espèce connue, Rhynchosaurus articeps (Owen, Rep. Brit. 


| Ass. 1841, p. 145), a été trouvée dans le nouveau grès rouge 
. de Grinsill. 


.… Les pages qui précèdent contiennent Pénumération 
2s lacertiformes les plus connus ; il existe beaucoup 
autres indications qui peuvent faire espérer que 
les progrès journaliers de la science nous révéleront 
“encore bien des formes perdues. Mais il est quelques- 
runes de ces indications qui sont encore siincomplètes, 
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qu'on ne peut les inscrire dans les catalogues paléon- 
tologiques qu’en risquant de grandes erreurs: Je me 
suis surtout attaché ici à mettre sous lesgeux du lec- 

teur les faits les plus certains, et ceux surtout qui ont 

quelque résultat intéressant zoologique ou géologi- 

que. J’indiquerai ici brièvement où lon pourra trou- 

ver des détails sur quelques-uns de ceux ques ja ’ai Cru 

devoir négliger. 


M. Owen indique un lacertien de l'éocène, de là grandeur 
d'un iguane (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 145). Le même auteur 
cite un scincoïdien de l’oolithe (id.). 

M. Hermann v. Meyer cite avec doute un iguane de la forma: 
tion tertiaire du bassin de Vienne, {q. Haueri (Graf, zu Münst. 
Beytr. vol. V, p. 55). | 
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Nous arrivons ici aux reptiles les plus bizarresret 
les plus remarquables peut-être qu’ait fait connaître 
la géologie, car ils réunissent des caractères qui 
semblent, au premier coup d'œil, incompatibles: Ils 
ont des vertèbres semblables à celles des poissons, 
leurs dents rappellent celles des crocodiliens, leur 
tronc est celui des lézards et leurs pattes sont formées 
comme celles des cétacés. Quelques-uns d'entre eux 
ont atteint des dimensions considérables, et ont dù 
exercer leur domination sur les mers de presque 
toute l'époque secondaire. 
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- Leurs véritables affinités ont été Pobjet de plusieurs 
stations; mais Pon reconnaît généralement au- 
Phui que ce sont de vrais sauriens, séparés tou- 
s de ceux qui vivent actuellement, par des carac- 
es assez positifs pour nécessiter la formation d’une 
rillenouvelle. Les caractères principaux des énalio- 
” riens sont: des vertèbres biconcaves plus larges 
que longues, et dont les lames tectrices sont faible- 
nt unies aux corps ; des dents coniques, sans ca- 
wité à leur base, implantées dans un canal commun de 
la mâchoire qui n’a que de courts alvéoles à sa par- 
profonde ; et quatre membres courts et aplatis 
nt les doigts sont formés par de nombreux osselets 
oïdaux disposés comme dans les cétacés. 
Ils ont vécu en très-grande abondance à Pépoque 
du lias ; on n’en trouve qu'un petit nombre dosse- 
s dans les terrains qui ont précédé cette forma- 
Lo lion ; Von n’en cite guère que quelques débris du 
-muschelkalk ; mais ils se continuent depuis le lias jus- 
-que vers la fin de la période crétacée. Les traces les 
none. qu'on en ait signalé sont des fragments 
trouvés dans la craie marneuse de Douvres. Ces 
reptiles ont donc été limités à l’époque secondaire ; 
pee apparition concorde à peu près, comme on le 
voit, avec celles des ammonites et leur présence pe 
; ris à caractériser les mêmes terrains. 

+ Jevais entrer dans plus. de détails à l’occasion des 
“deux genres principaux qu’on y distingue. Le premier 
est celui des 
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IcarayosauRus Kœnig (Proteosaurus Home, Gryphus 
Wagler), 


caractérisés par des formes lourdes, un cou court, 
une tête très-forte, des yeux énormes revêtus dé 
plaques osseuses, et des dents nombreuses. La fig. 
1 de la pl. # représente le squelette restauré de ce 
singulier reptile, dont je vais tàcher de donner une 
idée par une courte description. 

La tête est grande et allongée ; le museau est formé 
presque en entier par les intermaxillaires, les maxil- 
laires sont relégués aux côtés de sa base ; les narines 
sont percées entre les nasaux ; les autres os réssem- 
blent à ceux des lézards et des iguanes. L’œil est très- 
grand et protégé en avant par un cercle de pièces os- 
seuses (pl. 4, fig. 3 ) qui rappellent ce qu’on trouve 
dans les oiseaux, les tortues et quelques sauriens,. 11 
est probable que cet organe si développé a permis à 
Pichthyosaure de voir clair la nuit. 

Les dents (pl. 4, fig. ) sont coniques et ressemblent 
beaucoup à celles des crocodiles; maïs elles sont 
pleines à leur base, et en outre elles sont plus nom- 
breuses, car on en trouve jusqu’à cent quatre-vingt. 
Elles sont assujetties dans un canal de Pos maxillaire 
qui west point divisé en loges ; maïs qui est seulement 
marqué dans sa partie profonde de petites cavités 
alvéolaires rudimentaires. Les dents se remplacent 
comme dans les crocodiles, sauf que, ces organes n’é- 
tant pas creux, la nouvelle dent ne se loge pas dans 
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… l'ancienne, si ce n’est dans une petite cavité qw’elle y 
creuse elle-même par sa pression continue (voy. pl. #, 


É. fig. 5). 


Les vertèbres sont nombreuses. Leurs corps sont 
fortement biconcaves (pl. 4, fig. 6 ) et d’une forme 


» discoïdale, étant courts par rapport à leur largeur. 
. Les lames tectrices sont peu développées et, comme 
dans les poissons, elles sont, imparfaitement sou- 


dées aux corps ; aussi les trouve-t-on le plus souvent 
séparées. La queue est courte. Les côtes sont minces 
et pour la plupart bifurquées à extrémité supérieure. 
Le sternum est très-développé et offre quelques-uns 
des caractères de celui des ornithorinques et des mo- 
nitors. | 

_ Les pattes sont au nombre de quatre et tout à fait 
en forme de nageoires. L’épaule, composée d’une 
omoplate, d’une clavicule et d’un os coracoïdien, a 
les caractères essentiels des lézards. L’humérus est 
court et solide ; les os de l’avant-bras sont aussi 
larges que longs, et en forme de disques. Ceux de la 
main sont plats et disposés en séries qui correspon- 
dent aux doigts ; ils s’ajustent par leur angles en forme 
de pavé, et forment, comme dans les cétacés, une 
nageoire dont les parties ont dù avoir très-peu de 
mouvement les unes sur les autres. Le nombre de ces 
pièces est considérable ; les séries sont au nombre de 
cinq à sept, et chacune compte jusqu’à vingt osselets. 
On voit que la forme ordinaire des pieds antérieurs des 
reptiles a été singulièrement modifiée. Les membres 
postérieurs sont organisés comme les antérieurs. 
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De cette description il résulte que les ichthyosaures 
ont été des reptiles éminemment aquatiques. Ilestpro- 
bable qu’ils ne quittaient jamais volontairement la 
mer, et que si un accident quelconque les rejetait sur 
la côte, ils devaient y rester échoués et immobiles 
comme les cétacés. Ils étaient admirablementorga- 
nisés pour nager et leurs màchoires fortement armées 
indiquent qu’ils ont été des carnassiers dautant plus 
redoutables que leur grande taille -exigeaitune nour- 
riture abondante. Quelques espèces en eflet ont dû 
atteindre la taille de trente pieds. 


Les espèces d’ichthyosaures paraissent avoir été nombreusés. 
Les plus certaines sont les suivantes : | 

L'Ichthyosaurus communis De la Bèche etConyb.(Géol. Frans. 
11, 1, p. 408) du lias de Lyme Regis et de Boll en Wurtem- 
berg (Cuvy. Oss. foss. 4° éd. X, p. 390, etc.), qui a des dents 
à couronne conique, médiocrement aigues, légèrement arquées 
et profondémentstriées. Cette espèce a atteint une grande faille. 

L’Ichthyosaurus platyodon De la Bèche et Conyb: (Géol. 
Trans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.) où la cou- 
ronne des dents est comprimée et offre de chaque côté une 
arête tranchante. Cette espèce varie de cinq à quinze pieds. 

L’Ichthyosaurus tenuirostris De la Bèche et Conyb. (Géol. 
Trans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.), qui à des 
dents plus grêles et un museau plus long et plus mince: Moitié 
plus petit que l’JZ. communis. 

L’Ichthyosaurus intermedius De la Bèche et Conyÿb. (Géol. 
Trans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.), à dents 
plus aiguës et moins profondément striées que celles du 
communis ; Moins grêles que dans le tentirostris ; de la taillé 
du précédent. EG ET 

L'Ichthyosaurus acutirostris Owen (Rep. Brit. As. 4859) du 
lias de Whitby, etc. 
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héhyosaurt latifrons Kônig (Icon. Select. t. 19) du lias de 
ss josaurus latimanus Owen (Rep. Brit. As. 1839) du lias 
hyosaurus conchiodon Owen (Rep. Brit. As. He an du 
4 ET Regis. 


L Are trigonus Owen (Rep. Brit. Ass. 1839) des 
» roches de Kelloway (terrain oxfordien). À 
| L'ichthyosaure le plus ancien est 

© L'Echihyosauras lunevillensis Labèche, encore imparfaitement 
- connu, des marnes irisées et du muschelkalk de Lunéville et 


d'Allemagne. 


M. Harlan en indique aussi deux espèces de l'Amérique sep- 
entrionale qui sont : 

L'Ichthyosaurus coniformis de Bristol (Journ. of Ac. of Phila- 
phie, HE, p. 558 ). 

L’Ichthyosaurus missouriensis bia et phys. Res. p. 544) de 
ta de Missouri. 


D Conyb. CHalidracon Wagl. ) 


+ din faéilement des ichthyosaures par ses for- 
“ mes plus élancées, son cou très-allongé semblable au 
… corps d’un serpent, et sa tête petite et moins forte- 
ment armée. Ces deux genres du reste ont été con- 
$ temporains Pun de Pautre et ont habité les mêmes 
mers. Le plésiosaure, moins fort que l’ichthyosaure, 
devait avoir plus de souplesse et d’agilité pour saisir 
. sa proie, soit un peu au-dessus des eaux, soit au-des- 

sous de la surface, en plongeant sa tête et son long 


À: 


cou comme le font aujourd’hui les cygnes (voy. pl. 
5, fig. {, un squelette restauré, et fig. 2 et 3, le con- - 
tour approximatif des corps de deux espèces ). 

Le plésiosaure s’éloigne encore plus que le genre 
précédent des formes actuelles de la création. Sa tête 
a des caractères de l’ichthyosaure, du crocodile et 
surtout du lézard. Ses dents sont grêles, pointues, un 
peu arquées et cannelées longitudinalement ; les pos- 
térieures sont les plus grandes, tant en haut qu’en 
bas ; elles sont implantées dans des alvéoles plus pro- 
noncés que ceux de lichthyosaure. 

Les vertèbres sont moins concaves et moins discoï- 
dales que dans ce genre ; elles sont marquées en des- 
sous de deux fossettes. Le cou égale presque en éten- 
due le corps et la queue réunis ; dans le P/. dolicho- 
deirus il a trente-trois vertèbres, nombre supérieur 
à celui du cygne (qui en a vingt-trois), celui de tous 
les oiseaux dont le cou est le plus long. Chaque côte 
est unie à celle de Pautre côté par la réunion directe 
des deux cartilages, comme dans le caméléon, ce qui 
indique une facilité très-grande à gonfler les poumons 
et par conséquent à faire provision air pour pou- 
voir plonger. 

Les pattes ressemblent beaucoup à celles des ich- 
thyosaures ; mais elles sont encore plus grandes à 
proportion. Elles prouvent aussi que les plésiosaures 
étaient aquatiques, et qu’ils ont dù avoir beaucoup 
de peine à se traîner sur la terre. Leur tête moins 
forte et leurs dents moins nombreuses peuvent faire 
penser qu’ils étaient moins carnassiers. Ils ont dû 
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PLESIOSAURUS. 
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aussi rechercher les eaux plus tranquilles, car plus 
grèles et plus faibles, ils étaient moins bien taillés 
que les ichthyosaures pour résister aux vagues. 


- On connait beaucoup d'espèces de plésiosaures, dont quel- 
… ques-unes ont dû atteindre une taille assez considérable, sans 
— Loutefois égaler les grands ichthyosaures. J'indique ici les plus 
connues. 
Le Plesiosaurus dolichodeirus Conyb. (Geol. trans. V), Plé- 
» siosaure à long cou Cuv. (Oss. foss. 4° éd. X, p. 466), du lias, est 
. l'espèce qui a le cou le plus allongé et la tête la plus petite à 
- proportion du corps (pl. 5, fig. 4 et 2). 
… Le Plesiosaurus macrocephalus (pl. 5, fig. 4) Conyÿb. (Owen 
- Geol. Trans. série, V, p. 515) a la tête beaucoup plus grande 
et le cou plus fort. Il a été trouvé dans le lias de Lyme Regis. 
Le Plesiosaurus Hawkinsi (pl. 5, fig. 4) Owen, du même 
… terrain, à le museau moins allongé et plus étroit. 

- Le Plesiosaurus affinis Owen (Rep. Brit. Ass. 1859) des ro- 
— ches de Kelloway {terrain oxfordien). 
d Le Plesiosaurus brachyspondylus Owen (id.), PL. recentior Co- 
… nybeare (Geol. Trans. V) (Cuv. id.) a des vertèbres aussi courtes 
…. que les ichthyosaures, et que l’on peut comparer à des dames 
—…._ à jouer. Dans les marneskimméridgiennes etoxfordiennes d’An- 
_ gleterre et d'Honfleur : 

Le Plesiosaurus arcuatus Owen (id.) du lias de Bath et de 
Cheltenham. 

Le Plesiosaurus brachycephalus Owen (id.) du lias de Whitby, 
de Boll, etc. 

Le Plesiosaurus costatus Owen (id.) du lias de Bristol. 

Le Plesiosaurus dædicomus Owen (id.) des roches de Kello- 
Way (terrain oxfordien) d'Oxford et Shotover. 
. Le Plesiosaurus grandis Owen (id.) des mêmes localités. 

Le Plesiosaurus latus Owen (Brit. foss.) du lias du York- 
shire. 

Le Plesiosaurus macromus Owen (Rep. Brit. Ass.) du lias de 
Lyme Regis. 
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Le Plesiosaurus pach yomus Owen (id.) du grès vert de Cam- 
bridge. 

Le Plesiosaurus rugosus Owen (id.) du lias de Lyme.et de 
Whitby. | | 

Le Plesiosaurus subtrigonus Owen (id.) du lias de Weston sm 
Bath. 

Le Plesiosaurus trochanterius Owen (id.) des roches de Kel- 
loway de Shotover Hill. 

Trois autres espèces ont été établies par Cuvier d’ après l’é- 
tude de quelques vertèbres. Ce sont : 

Le Plesiosaurus carinatus Cuv. (Oss. foss. 4e éd. X, p.466), 
connu par une vertèbre cervicale, qui a, à sa surface inférieure, 
une arête qui manque dans les autres espèces. Elle provient 
probablement de Boulogne sur mer. | 

Le Plesiosaurus pentagonus est indiqué par une vertèbre de 
la queue d'une forme pentagonale, et Nes vient de l'Auxois 
(Cuv. id.). pad 

Le Plesiosaurus trigonus n'est aussi connu que par une vertè- 
bre caudale, mais qui est triangulaire. Il a été trouvé dans l'oo- 
lithe du Calvados (Cuv. id.) 

On cite encore quelques ‘débris de plésiosaures trouvés dans 
les marnes irisées et dans le muschelkalk. ; 

Les naturalistes américains en ont aussi décrit dés ossements 
de l'Amérique septentrionale. 


Il faut ranger encore dans la famille des énaliosau- 
riens le genre des 


PLIOSAURUS Owen, 


qui renferme des reptiles gigantesques des terrains 
kimméridgiens et oxfordiens, dont les caractères sont 
intermédiaires entre les ichthyosaures et les plésio- 
saures. 
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-eurs dents grandes, simples, coniques, à petites 
bien définies, longitudinales ou obliques, res- 
iblent tout à fait à celles des plésiosaures, sauf 
elles sont plus épaisses, subtriédrales, et qu’elles 
: leur côté externe séparé de Pinterne par deux 
“bords un peu tranchants (voy. pl. 5, fig. 6). Les os 
4 les s extrémités sont aussi ceux des plésiosaures ; les 
 Coracoïdes sont énormes ; le fémur très-fort, cylin- 
| drique à à la base et épaté à Pextrémité, est dépourvu 
di de cavité médullaire. Les vertèbres ont, comme dans 
» ce même genre, les corps unis par des facettes pres 
que planes. 

Mais à ces iblnées se joignent de très-gran- 
»s différences de formes. Au lieu du cou long et 
ince des plésiosaures, les pliosaures ont un cou très- 
jurt, composé de vertèbres discoïdales, et une tête 
«énorme et massive, qui leur donnent cette forme de 
» cétacés qui caractérise les ichthyosaures. 

de Ces reptiles paraissent avoir apparu plus tard que 
les deux genres entre lesquels ils sont intermédiaires ; 
F car ( onn’a encore trouvé aucun fragment de leurs sque- 
* lettes dans le lias ni dans Poolithe, et comme je Pai dit 
- ci-dessus, ils mont été recueillis que dans les terrains 
» oxfordiens et kimméridgiens. 


“  Onen connait deux espèces, qui Sont principalement carac- 
…. Lérisées par la forme de leurs côtes cervicales. Ge sont les Plio- 


- saurus brachydeirus Owen et P. trochanderius Owen (Odonto- 
… graphy, p. 282, et Rep. Brit. Ass. 1841, p. GO). 


M. Bronn, dans sa Lethea geognostica, indique quel- 
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genres qui sont encore imparfaitement connus, mais. 
qui me semblent avoir des rapports avec les énalo- 
sauriens, si toutefois il n’y a aucune erreur dans Pas- 
sociation des parties qu’on leur attribue. 


Les Nornosaurus Münster (Bronn, Leth. p. 488) ont une 
dentition thécodonte, des dents coniques peu arquées, un cou | 
aussi long que les plésiosaures (au moins 27 vertèbres), une 
queue longue (plus de 24 vertèbres), des pattes antérieures en 
nageoires pointues etallongées (les postérieures sont inconnues) ; 
mais ils joignent à ces caractères, des vertèbres fortement bicon- | 
caves comme les ichthyosaures. On en cite trois espèces du mu- 
schelkalk : le Nothosaurus giganteus Münster (Jahrb. f. Min. 
1834, p. 525), le N. mirabilis Münster (id.) et le M. venustus 
Münster (id.), 

Les Dracosaurus Münster (Bronn, Lethea, p. 189) ont 
les dents implantées de même, mais plus allongées, fortement 
cannelées, Les vertèbres ressemblent à celles des plésiosaures, 
mais les côtés du corps n’ont pas de fossettes. La seule espèce 
connue est le Dracosaurus Bronnii Münster du muschelkalk de 
Bayreuth. 

Les Concuiosaurus H. v. Meyer (Bronn, Leth. p. 190) ne sont 
connus que par une portion imparfaite du crâne, et leur place 
définitive est loin d’étre arrêtée. Îls ont quelques caractères des 
énaliosauriens, réunis à d’autres des crocodiliens. Ils se trou- 
vent aussi dans le muschelkalk. 

M. Harlan (Journ. of the Ac. of Phil. vol. 5, part. 2, p.357) 
a décrit, comme appartenant à cette famille, un nouveau genre, 
celui des SaAuroCEPHALUS, et il a nommé l'espèce S. lanciformis. 


Nous ne pouvons pas terminer l’histoire des éna- 
liosauriens sans dire quelques mots de fossiles très- 
remarquables qui paraissent étre leurs excréments 
pétrifiés, et qu'on a nommés coproliles. Le lias de 
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yme Regis en renferme une quantité considérable, 
ar étude à permis au D' Buckland d'ajouter de 
gg faits à Phistoire des genres fossiles de cette 
ille. Quelques-uns sont assez bien conservés pour 
Ds trouve dans leur intérieur des écailles et au- 
es débris, qui montrent quels sont les êtres dont les 
ch | Her faisaient leur nourriture ordinaire. 
a pu ainsi déterminer quelques espèces de pois- 
sons ; ; et reconnaître que ces voraces reptiles avalaient 
»s animaux dune taille considérable, ce qui suppose 
L que avaient un estomac volumineux. La forme 
ême des excréments montre que l'intestin a eu une 
isposition intérieure en spirale comme certains pois- 
s; et il est probable que cette circonstance, en re- 
tardant la marche des aliments, a compensé la briè- 
…veté probable du canal alimentaire, auqueLla grandeur 
(le l'estomac laissait peu de place pour son dévelop- 


- 5e Fame: PTÉRODACTYLIENS ou SAURIENS 
VOLANTS. 


_ La famille précédente nous a offert une singulière 
… combinaison des formes des cétacés avec celles des 
_ reptiles ; celle dont il s’agit ici présente un rappro- 
. chement non moins remarquable entre les caractères 
des sauriens, et ceux des chauve-souris et des oiseaux. 
. Aussi les animaux qui la composent ont-ils été succes- 


à; 
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sivement placés dans les oiseaux, les mammifères et 


les reptiles, sous le nom de 


# 


PTÉRODACTYLES Cuv. (Ornithocephalus Soemm.) 


Mais un examen approfondi montre jusqu'à Pévi- 
dence que leurs rapports avec les cheiroptères et lesw 
oiseaux sont plus apparents que réels. Leurs dents 
toutes égales et coniques, leur encéphale très-petit, 
leurs doigts à phalanges de nombre différent, leur: 
sternum et leur épaule de reptiles, ete., prouvent 
qu’il est impossible de les considérer comme des: 
mammiferes. L'existence même des dents, la briè- 
veté de leur cou, la minceur de leurs côtes, Pabsence 
d’apophyses récurrentes, la forme de leur sternum; la 
minceur de leur queue, le nombre de leurs doigts, etc. 
repoussent tout à fait Pidée de les réunir aux oiseaux. 

Ces caractères au contraire les placent dans la 
classe des reptiles, dont ils ont tout à fait les pieds, | 
et en particulier le nombre des phalanges des doigts ; 
mais ils présentent le fait remarquable d’avoir eu 
de véritables ailes pour voler, circonstance qui ne se 
retrouve pas aujourdhui dans les reptiles. Les dra- 
gons seuls ont des membranes étendues ; mais elles 
sont portées par leurs côtes, et dans aucun type ac- 
tuel le membre antérieur ne prend une formé daile. 

Ils ont en outre Pintérêt de présenter une forme 
daile tout à fait nouvelle. Dans les oiseaux les doigts 
peu distincts et réunis servent de base à des plumes. 
Dans les cheiroptères quatre doigts s’allongent et por- 
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nt des rnembranes, le pouce seul reste rudimen- 
. Dans les ptérodactyles un seul doigt prend de 
s-grandes dimensions en longueur, et les autres 
tent courts et normaux. 
Les ptérodactyles sont, comme la plupart des rep- 
tiles précédents, caractéristiques de Pépoque secon- 
x aire. On trouve principalement leurs squelettes dans 
«les schistes de Solenhofen, et aussi dans Poolithe et 
| le lias. 
M Les formes que nous avons indiquées ci-dessus 
montrent que les ptérodactyles ont dû vivre à peu 
près à la manière des chauve-souris. La forme des 
ents et la grandeur de la mâchoire indiquent des 
mimaux carnassiérs, mais pas très-forts. Les plus pe- 
tes espèces ont dù être insectivores; les grandes ont 
pu saisir des poissons ou de petits reptiles. La gran- 
« deur des yeux indique des animaux nocturnes. Les 
| pieds postérieurs étaient assez forts pour que ces ani- 
maux aient pu avoir une station analogue à celle des 
oiseaux ét se percher sur les arbres. Les griffes de 
leurs pieds et les doigts courts de leurs mains ont dû 
* leur donner la faculté de grimper le long des rochers. 
1 On en connaît plusieurs espèces ; les plus grandes 
« ont élé comparées pour la taille au cormoran, et les 
. plus petites à la bécassine. 
Le Pterodactylus longirostris Oken a le bout de la mâchoire 
» inférieure arrondi et des dents jusqu’à son extrémité (Cuv. 
- Oss. foss. 4° éd. X, p. 216). Pterodactylus crocodilocephaloïides 
- Ritz, etc. Des schistes de Solenhofen. Voy. la tête pl. 6, fig. 2. 
Le Pterodactylus crassirostris Goldf. (Nov. act. Ac. nat. cur. 
Ex, 4, p. 65), de la même localité, a les mêmes caractères es- 
II, 6 
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sentiels, mais le bec beaucoup plus fort et sensiblement plus « 
court. C’est l'espèce figurée pl. 6, fig. 4. 

. Le Pterodactylus brevirostris Cuv. (Oss. foss. 4*éd. X, p. 250) 

a le museau beaucoup plus court que les deux espèces précé- : 
dentes , et sa tête ressemble plutôt, comme le dit Cuvier, à 
celle d'une oïe sortant de l'œuf qu’à celle d’un reptile. Sa 
taille est d’un tiers plus petite que le Pr. longirostris; äl pro- 
vient des mêmes localités. Ii est figuré pl. 6, fig. 3. 

Le Pterodactylus grandis Cuv. (id. p. 257) n’est connu que 
par quelques os des membres qui proviennent aussi de Solen- 
hofen, et qui indiquent une espèce bien plus grande que les 
trois précédentes. 

Le Pterodactylus macronyx Buckl. a l'extrémité de la mà- 
choire inférieure apointie et dépourvue de dents. (Buckl. 
Geol. Trans. IE, p. 217.) (Ornithacephalus Banthensis Theod.) 
Il a été trouvé dans le lias de Lyme Regis. 

Le Pierodactylus Münsteri Goldf. (Nov. act. Ac. nat. cur. 
XV, p. 112), de Solenhofen, a les mêmes caractères de mâ- 
choire. 

Il faut encore probablement ajouter : 

Le Pterodactylus medius Münster (Nov. act. XV, p. 51) de 
Solenhofen. 

Le Pterodactylus Bucklandi de Stonesfield. 

Le Pterodactylus Meyeri Münst. (Beytr. zur Petr. vol. Y,. | 
p. 29, pl. VIL, fig. 2) des schistes calcaires de Kelheim. | 

Le Pterodactylus longipes Münster (id. vol. I, p. 85, pl. VH, 
fig. 2) de Solenhofen. 

Et une espèce des sables d'Hastings (terrain wealdien). 


Je place avec doute à la fin des sauriens une fa- 
mille dont les rapports ne sont pas encore suffisam- 
ment connus (!), 


(*) Au moment de donner le bon à tirer de cette feuille, je recois 
un ouvrage important de MM. H. v. Meyer et T. Plieninger(Beitræge 
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6° Famizze : LABYRINTHODONTES, 


_ Les premiers qui aient été signalés sont ceux du 
keuper du Wurtemberg. Ils ont été décrits par Jæger 
. sous le nom de MAsToponsAURUS, nom qui, comme le 
—…. fait observer M. Owen, présente une erreur, car 
—…._ leurs dents mont aucun rapport avec celles des mas- 
… todontes. Cette première espèce fut nommée M, sa- 
— lamandroïdes et peu de temps après le nom d’espèce, 
4 contrairement aux principes de la nomenclature, de- 
—. vint le nom de genre, et ces mêmes reptiles furent 
1 appelés Salamandroïides giganteus et Salamandroïdes 
… Jægeri. Leurs dents, dont la texture est très-compli- 
—. quée, leur ont fait maintenant donner le nom de la- 
byrinthodontes. 

_ Ces reptiles remarquables ont été placés tantôt 
… parmi les sauriens, tantôt parmi les baraciens. En ef- 
— et, les différences qui séparent aujourd’hui ces deux 
» ordres sont tirées principalement des parties molles 


zur Paleontologie Wurtembergs. Stuttgardt, 1844. in-folio). L’his- 
toire des labyrinthodontes y est enrichie de nombreux faits nouveaux 
qui viennent, ce me semble, confirmer leur rapprochement des sau- 
riens. Les auteurs distinguent dans cette famille trois genres, les 
Mastodonsaurus, Capitosaurus et Metopias. Je regrette de ne pas 
avoir reçu plutôt ces intéressants documents, qui m’auraient permis 
de mettre plus de précision dans l’histoire de ces animaux. De très- 

bonnes planches font connaître plusieurs or et entre autres un 
| crâne complet très-bien conservé. 
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qui ne laissent aucune trace dans les squelettes fos- 
siles. Les batraciens sont essentiellement caractéri- 
sés par leur cœur à deux loges et leurs branchies 
dans le jeune âge ; et leurs caractères ostéologiques 
ne sont pas à ne près aussi évidents. On 
conçoit dès lors qu’il y ait quelque difficulté à déci- 
der, d’une manière positive, si certains êtres anomaux 
sont des sauriens ou des batraciens, lorsqu'on ne 
connaît pas le premier âge, et lorsqu'on ma trouvé 
que des fragments incomplets de leur squelette. 
Les labyrinthodontes ont dans leur crâne rugueux, 
la forme de leurs màchoires, et leurs grandes dents 
implantées dans des alvéoles, des analogies évidentes 


avec les sauriens, et en particulier avec les crocodi- 


liens et les énaliosauriens. 

Ces animaux ont sous d’autres points de vues des 
ressemblances avec les batraciens. Ils ont comme 
eux deux condyles occipitaux portés chacun par un 
des os occipitaux latéraux. Cette circonstance avait 
déjà frappé Jæger comme étant très-caractéristique. 
Ils ont en outre des dents vomérines en rangées al- 
longées, ce qui est conforme à ce qu’on trouve sou- 
vent dans les batraciens, et est fort différent de ce 
qw’offrent les sauriens chez qui les dents palatines, si 
elles existent, sont en rangées courtes et pores par 
les ptérygoïdiens. 

Ces ressemblances avec les batraciens ont paru 
assez importantes à M. Owen pour que ce savant pa- 
léontologiste ait cru devoir les placer-dans cet-ordre. 


Pavoue que je trouve au moins autant de raisons 
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| e onnais du reste que la question ne peut être ré- 
ue que quand on connaïtra mieux leur squelette. 


sauriens, en signalant en même temps le fait 
A _ qu'ils présentent des transitions remarquables à ce- 
le: _ Jui des batraciens. 

Leurs dents sont, comme je lai dit, grandes et 
| des coniques, très-légèrement arquées et striées. 
» Leur composition microscopique est des plus remar- 
… quables, et ne résout point la question de leur affi- 
- nité, car elle ne les rapproche ni des crocodiliens, ni 
- desbatraciens ; leur section montre des lames osseuses 
 très-compliquées et sinueuses, et une organisation 
- qu'on ne peut comparer qu’à celle des dents de quel- 
ques poissons. Si on les avait trouvées isolées, on au- 
+ rait certainement cru devoir les rapporter à cette 
_ classe. 

Les labyrinthodontes ont, comme je Pai dit, vécu 
dans le commencement de Pépoque secondaire. On 
trouve leurs débris dans le keuper du Wurtemberg 
(terrain tiasique) et dans le nouveau grès rouge 
d'Angleterre (terrain pénéen). 

M. Owen regarde comme possible que ces animaux 
aient laissé sur les grès rouges ces empreintes de 
pieds dont nous avons parlé dans le premier volume 
(page 334 ), et sur lesquels M. Kaup avait établi son 
genre CHIROTHERIUM. 

Als ne forment qu'un seul genre celui des 
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LABYRINTHODON Owen 


dont on connaît plusieurs espèces. 


La plus grande est celle dont j'ai déjà parlé, le Labyrintho- 
don Jægeri (Mastodonsaurus Jægeri H. v. Mey.; Jæger, Foss. 
Wurt. Salamandroïdes gigantea, etc.), dont la tête à 72 cen- 
timètres de long sur 57 de large; du keuper du Wurtemberg. 

On cite encore comme trouvé en Allemagne : 

Le Labyrinthodon Meyeri Graf v. Münster ( Jahrb. f. Min. 
1854, p. 527) du muschelkalk de Rothembourg. 

Le Labyrinthodon Andriani Graf v. Münster (Beytr. zur Pe- 
tref. 1, p. 102) du grès keupérien de Bayreuth. 

On a aussi trouvé dans les grès rouges d'Angleterre dés 
espèces de labyrinthodon qui sont, outre le L. Jægeri : 

Le Labyrinthodon leptognathus Owen (Proced. of the Geol. 
Soc. II, p. 589 et Odontography). 

Le Labyrinthodon pachygnatus Owen (id.\. 

Le Labyrinthodon ventricosus Owen (id.). 

Le Labyrinthodon scutulatus Owen (id.). 


En terminant ce qui tient aux sauriens, je citerdi 
encore quelques genres qui ne sont guère connus 
que de nom, et dont la place est tout à fait mcertaine, 
ce sont : 

Les CRYPTOSAURUS Geoffroy ( Jahrb. sr Miner. 
1833, p. 612). 

Les Oponrosaurus H. v. Mey. (id. 1835, p. 68) du 
groupe inférieur de l’époque secondaire. 

On peut y ajouter deux genres indiqués par M. 
Owen, et connus par un trop petit nombre de débris 
pour que leurs rapports puissent être fixés. Ce sont : 
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| hu Les Pozyprycnopon (Owen, Rep. Brit. Ass. 1841, p. 
156) connus par des dents qui ont les caractères 
énéraux de celles des crocodiles, mais qui sont mar- 
ées de plis longitudinaux nombreux et serrés, qui 
“se continuent à longueur égale jusqu’à deux lignes 
“envi on du sommet. Ces dents viennent du grès vert 
_ de Maidstone. | 
—._ Les Rysosreus (Owen, id. p. 159) sont connus par 
. des vertèbres et quelques os des membres trouvés : 
. aux environs de Bristol. 


| LRU 0 XI ORDRE. 


bd  OPHIDIENS. 


… Les ophidiens ou serpents, caractérisés par Pab- 
+ sence des membres, la longueur et la mobilité de la 
colonne épinière, les màchoires extensibles, etc., 
sont bien loin de jouer en paléontologie le rôle qu’ils 
ont de nos jours. Leurs débris fossiles n’ont encore 
… été observés dans aucun terrain antérieur à l'époque 
tertiaire (!) ce qui semblerait prouver que leur ap- 


… (‘) Une faut , en effet, tenir aucun compte de quelques assertions 
. des anciens auteurs, qui attribuent à des serpents des débris ou des 
_ empreintes mal observés. 


GE be AE red dite dde à à 
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parition a été toute récente, et qu’ils n’ont eu aucun 

représentant dans les faunes de Pépoque secondaire, 

où les autres reptiles ont été si variés, si nombreux - 
et si remarquables. 

Et même à époque tertiaire leurs ossements sont 
très-rares. Jusqu'à ces dernières années on en citait 
seulement quelques-uns des tertiaires de Bruxelles 
(Morren, Rev. syst. et descr. doss. du Brabant), des 
marnières dArgenton (Cuvier) et des terrains ter- 
tiaires supérieurs dAuvergne ( Bravard ). Depuis 
lors M. Owen en a fait connaître des débris as- 
sez bien conservés de Pargile éocène de Pile de Shep- 
py (Geol. Trans. 2° série, VI). | 

Les vertèbres de ces derniers ont surtout les carac- 
tères de celles des boas et des pythons, et diffèrent 
davantage de celles des couleuvres et des serpents 
venimeux. Mais elles se distinguent par leur turber- 
cule costal plus bas, leur apophyse épineuse plus haute 
et moins longue, etc. M. Owen croit que ces débris 
ne peuvent rentrer exactement dans aucun des gen- 
res actuels, et il les désigne sous le nom de 


PAzæÆopuis Owen. 


L'espèce trouvée à Sheppy, P. toliapicus Owen, avait la 
taille d’un boa ou d’un python. 

Les sables éocènes de Kyson, en Suffolk, renferment des 
vertèbres d’ophidiens, qui ont probablement appartenu au 
même genre, mais peut-être pas à la même espèce, car elles 
sont plus longues à proportion de leur grosseur. 

Des fragments plus incomplets encore de l'argile éocène ds 
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vo indiquent un palæophis qui a dû avoir vingt pieds. 
faits sont remarquables, en ce sens qu’ils ten- 
_à confirmer ce que nous avons souvent dit, que 
mpérature du nord de l'Europe a été plus chaude 
ant la période tertiaire qu'aujourd'hui. Les ser- 
ents d’une si grande taille ne peuvent, en effet, vivre 
actuellement que sous le climat de la zone torride, et 
pen n'autorise à croire qu’il en ait pu être autre- 
ment dans les temps plus anciens. 


Dés : restes dophidiens ont aussi été trouvés dans 
s brèches osseuses de Sardaigne, d'Antibes, de 
le, etc. 


IV° ORDRE. 


à __ _BATRACIENS. 


+ Les débris de batraciens fossiles sont presque aussi 
… rares que ceux des ophidiens, et leur apparition 
est tout aussi récente, si toutefois on ne leur réunit 
- pas les labyrinthodontes. On n’en connaît aucun qui 
- soit plus ancien que l'époque tertiaire. Leurs formes 
- se rapprochent beaucoup de celles des êtres qui vivent 
_ encore aujourd’hui. 
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Je commence par la famille des batraciens sans 
queue, dont les formes sont celles de la grenouille. 


{re FAMILE : BATRACIENS ANOURES. 


Les GRENOUILLES ( Rana Lin.) 


ont laissé quelques débris dans les terrrains ter- 
tiaires et diluviens. 


M, Goldfuss (Nov. act, nat. cur. XV, 119) décrit une gre- 
nouille, Rana diluviana, des lignites tertiaires des Siebengebirge 
près de Bonn, M. Tschudi en a fait le genre PazæoBarrACuUs 
et l’a nommée P. Goldfussii (Mém. soc. de Neuchâtel, t. 11). 

M. Schmidt a fait connaître une grenouille renfermée dans 
l'ambre jaune (Ann. des sc. nat. 2° série, XI, 579). Elle a les 
caractères de la Rana temporaria avec des doigts plus gréles et 
plus délicats. 

M. Marcel de Serres en indique une espèce des cavernes de 
Lunel-Viel. 


Les CrapauDs (Bufo Lin.) 


sont aussi connus à l’état fossile par quelques osse- 
ments. | 


Les schistes d’OEningen renferment les débris de deux es- 
pèces. 

La première se rapproche du crapaud de nos jours. M: 
Tschudi (Mém. soc. Neuchâtel, Il) en fait un genre nouveau 
Pazæorarynos et le nomme P. Gessneri. 
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La seconde se rapproche davantage des bombinators, et 
été décrite d’abord par M. Agassiz sous le nom de Bombina- 
o! OEni pensis. M. Tschudi en à aussi fait un genre nou- 
au id. hi celui des PecoruiLus et l’a nommé P. Agassizi. 


… 2° Fame: BATRACIENS URODÈLES. 


À Les batraciens urodèles (on batraciens à queue, voi- 
sins des salamandres) ont laissé dans cette même épo- 
“que tertiaire des débris plus remarquables. De ce 
nor mbre est le fameux fossile d’OEningen, pris par 
sc Pheuzer pour un squelette humain, et qui forme 
ma intenant le genre 


ANDnLAS Tschudi. 


_ On comprend difficilement comment Scheuzer à 
c commis une erreur aussi grave que de voir dans cette 
alamandre gigantesque un fossile humain, et de la 
nommer Homo diluvii testis. Ses formes sont intermé- 
diaires entre celles de la grande salamandre de Java 
et les ménopones, et ne peuvent laisser aucun doute 
Sur la famille à laquelle a appartenu cet animal remar- 
quable. 

… L'erreur de Scheuzer a été corrigée par Cuvier, 
qui reconnut et démontra que ce fossile était voisin 
des salamandres et le nomma Salamandre gigantesque. 
Depuis lors il a reçu des noms divers, et il possède 
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maintenant une synonymie très-embrouillée.: Harlan 
le rapporte aux MeNoPoMES ; Barton en fait le genre 
Proronopsis ; Wagler celui de SALAMANDROPSIS ; Eich- 
wald celui de ProreocorpyLzus ; Fitzinger de PALx0- 
TRITON ; Leuckart de CryProBRancaus et Tschudi ce- 
lui d'ANpRias. 

La seule espèce connue, Andrias Scheuzeri Tschudi, n’a été 


trouvée qu'à OEningen; elle avait un mètre et demi de lon: 
gueur ( voyez sa description, Cuv. Oss. foss. 4° éd. X, p. 560). 


Les SALAMANDRES ( Salamandra Lin.) 


ont vécu avec les grenouilles et les crapauds dont 
nous avons parlé plus haut. 

M. Goldfuss a décrit sous le nom de Salumandra ogygix (Nov. 
act. Ac. nat. cur. XV, 124) une espèce des lignites schisteuses 
des Siebengebirge près de Bonn. 

Les mêmes localités ont fourni une seconde espèce qui 
se rapporte au sous-genre Triron et que M. Goldfuss a décrit 
sous le nom de Triton noachicus (Goldf. id.). 


Je ne parle pas ici des différents ossements de 
batraciens que Pon a indiqués dans divers terrains, 
mais sans les décrire. Ainsi M. Morrem én a trouvé 
dans les terrains du Brabant, M. Lartet dans ceux du 
département du Gers, etc, etc. 


IV: CLASSE. 


POISSONS. 


mr 


10 


,- 


et | 
. Les poissons paraissent au premier abord devoir 
È ésenter moins d'intérêt que les mammifères et les 
reptiles. Leur uniformité apparente, leur vie aquati- 
que qui nous empêche de bien connaitre leurs habi- 
ti udes, leur multitude même, sont autant de circons- 
es qui semblent rendre leur étude peu at- 
ayante. Le paléontologiste n’a pas non plus à re- 
construire de ces êtres bizarres ou gigantesques qui 
“excitent la curiosité et frappent Pimagination ; et on 
ne trouve pas dans Phistoire de cette classe des 
“genres perdus qui aient acquis la célébrité dont jouis- 
sent quelques mammifères et quelques reptiles. 
… Mais si l'intérêt d’une étude est en raison des en- 
séignements qu’elle fournit et des questions générales 
h Œ velle tend à résoudre, aucune classe du règne ani- 
mal ne peut en paléontologie rivaliser avec celle des 
poissons. Aucune ne présente des résultats plus re- 
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marquables dans la comparaison des êtres qui Pont 
représentée aux diverses époques géologiques. Cette 
classe est la seule de tout Pembranchement des ver- 
tébrés qui ait vécu dès les premiers âges du monde, 
et dont on puisse par conséquent trouver des débris 
dans tous les terrains stratifiés. Elle est donc plus pro- 
pre qu'aucune autre à jeter du jour sur les lois de suc 
cession des êtres organisés, et sur les relations qu'ont 
eu entre elles les nombreuses faunes qui ont suc- 
cessivement peuplé notre terre. 

Cependant cette branche importante de la paléon- 
tologie a été négligée jusqu’au moment où M. Agas- 
siz (!) en a posé les bases par la publication de son 
magnifique ouvrage sur les poissons fossiles, dans le- 
quel ce savant et ingénieux naturaliste a su à la fois 
refaire à nouveau la classification des poissons, dé- 
crire une multitude d'espèces. et déduire les nom- 
breuses conséquences théoriques qui découlent de 
li comparaison des faits. ES 

La classification des poissons a été Pebjet de di- 
verses tentatives plus ou moins infructueuses. La mé- 
thode de Lacépède qui se fondait surtout sur la posi- 
tion des nageoires rompait évidemment les rapports 


(*) Le nom de M. Agassiz est tellement lié avec l’histoire des pois- 
sons fossiles que je n’ai presque pas besoin d'indiquer ici que ses ou- 
vrages sont à cet égard le fondement de la science, et qu'ils m'ont 
fourni presque exclusivement les matériaux de cette partie de mon 
livre. Pour éviter donc de le citer à chaque page, je préviens d'avance 
que toutes les familles, genres ou espèces que j'indiquerai sans cita- 
tion sont décrits dans les Recherches sur les poissons fossiles. 
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s. Celle de Cuvier qui prenait pour caractères 
ipaux Pouverture et la forme des branchies, et la 
ture des rayons de la dorsale était meilleure, mais 
laissait encore à désirer. Or les déductions paléonto- 
[ jgiques exigent une classification très-naturelle ; car 
à: ur qu’on puisse tirer des conclusions de quelque 
intérêt de la comparaison des diverses familles et de 
Pépoque de leur apparition, il faut nécessairement 
“que cés familles réunissent des êtres qui aient entre 
—eux des rapports réels. M. Agassiz a cherché à y por- 

ter remède, et il a trouvé dans les téguments des 
ssons des caractères d’une haute importance (!). 
Les écailles, en effet, sont d’une observation facile ; 
a nature de la fossilisation des poissons les conserve 
as la plupart des terrains, et Pexpérience démontre 
que les grandes divisions que Pon établit par leur 
| étude concordent avec l’ensemble de l’organisation, 
et créent des ordres très-naturels. Ce fait n’étonnera 
- point si lon réfléchit à l'accord constant qui existe 
entre les divers organes, et à la généralité du principe 
de concordance des caractères dont jai parlé dans le 
« premier volume. Toute Pétude du règne animal nous 
- montre combien, en général, les téguments exté- 
. rieurs sont le reflet de l’organisation intime. 


… (*) Parmi les caractères qui sont probablement appelés à jouer 
aussi un rôle important, il faut placer les dents, étudiées surtout dans 
Etes organisation microscopique. M. Owen, dans son Odontogra- 

- phie, a établi déjà des faits nombreux qui montrent quel parti on 
» peut espérer d’en tirer. 
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L'examen des écailles des poissons conduit à les 
diviser en quatre ordres (1) qui sont : 

Les PLAcOïÏDEs, dont la peau porte des plaques os: . 
seuses disposées irrégulièrement et terminées en des- 
sus par des pointes ou des crochets. Tantôt ces pla- - 
ques ont une large base et un crochet très-fort, : 
comme dans les raies; tantôt elles ne forment que des « 
petites esquilles dentelées qui rendent la peau âpre, ! 
comme chez les squales. Le squelette de ces poissons 
est cartilagineux. 

Les Ganoïpes, dont les écailles sont anguleuses et 
revêtues d’une couche d’émail. Ces écailles s’unissent | 
par leurs bords d’une manière très-régulière. Le . 
squelette est moins osseux que dans les ordres sui- 
vants ; il est même encore cartilagineux dans les es- 
turgeons. 

Les Crénoïpes, qui ont les écailles cornées, sans 


(‘) Je n’ai point dans un ouvrage de cette nature à discuter la va: | 
leur réelle de ces quatre ordres. Je dirai seulement qu’il me semble 
que les cténoïdes et les cycloïdes, qui ont tous deux des écailles cor- 
nées et imbriquées, se distinguent les uns des autres par des caractè- 
res bien moins importants que ceux qui les séparent des placoïdes et 
des ganoïdes. Quelques faits me font penser qu’on aura quelquefois 
de la peine à fixer nettement les limites de ces deux ordres, et qu’ils 
devront peut-être une fois être réunis. Ce qu’il y a de plus important 
et de plus nouveau dans la manière de voir de M. Agassiz, est la for- 
mation de l’ordre des ganoïdes, qui n’avait pas même été entrevu 
ét dont les espèces étaient réparties dans diverses familles très-éloi- 
gnées les unes des autres. M. Agassiz a fait faire un pas important à 
la science par l'établissement de cet ordre, qui a permis d'arriver à 
des lois si singulières sur la succession des poissons. 


a eg DA Sr 
1 _4 Ecailles des quatre ordres de Poissons 
| 5 Acanthodes 
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- émail, et dontle bord postérieur est dentelé ou pectiné 
comme les dents d’un peigne. Leur squelette est os- 
seux. 

—… Les Cycroïpes, qui ont aussi des écailles cornées et 
sans émail, mais dont le bord postérieur est simple. 
… Leur squelette est aussi osseux. 

_ La planche 7 montre les formes des écailles dans 
“les quatre ordres de poissons. La fig. 1 représente 
les écailles des cténoïdes; la fig. 2 celles des cycloi- 
des; la fig. 3 celles des ganoïdes; et la fig. 4 des 
… boucles de placoïdes. 

“ Les poissons ont été les plus grands animaux des 
— mers les plus anciennes, et l’on peut dire qu’ils ont 
…. été les rois de l'époque primaire. Au commencement 
de l’époque secondaire, ils ont commencé à partager 
la domination avec les reptiles ; mais dès le milieu de 
ie cette époque, ils ont été subordonnés à cette classe, 
… et ont servi de nourriture aux genres gigantesques 
- que nous avons indiqués au commencement de ce 
_ volume. 

La comparaison de l’époque d'apparition des qua- 

« tre ordres dans lesquels nous venons de subdiviser 
: les poissons fournit des résultats remarquables, que 
- je vais tâcher d’esquisser (1). 


ÊLE 


(!) J'ai reproduit dans la planche 8 un tableau ingénieux que 
… M. Agassiz a donné du mode de distribution des diverses familles 
«dé poissons dans la succession des terrains. Ce tableau est divisé 
… Jongitudinalement par des lignes qui représentent la séparation des 
époques dont les noms sont écrits en marge. Perpendiculairement à 
ces lignes sont des traits ombrés de longueurs et de largeurs diffé- 


11. 7 
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La première remarque que lon peut faire est que 
les diverses faunes des poissons sont séparées par 
des caractères plus tranchés que ceux qui distinguent . 
en général les faunes des animaux inférieurs. Les : 
mêmes genres ne se conservent pas dans un grand | 
nombre de terrains successifs; et lon ne voit pas, 
comme dans les mollusques par exemple, certaines 
formes se retrouver dans la presque totalité des for- - 
mations. Chaque type semble avoir été créé pour un. 
temps plus restreint, et Pensemble de la création 
dune époque diffère ordinairement beaucoup des 
autres. 

Un des faits les plus remarquables est que, quelque 
nombreuses que soient les populations de poissons 


rentes; chacun d’entre eux représente une famille. Leur longueur 
dépend de l’époque d’apparition des poissons qui la composent et | 
du moment où ils ont cessé d’exister, car chaque trait est tiré depuis 
la ligne longitudinale du tableau qui correspond au terrain où cette 
famille a été représentée pour la première fois, jusqu'à la ligne qui 
indique le terrain où on la retrouve pour la dernière fois. Les fa- 
milles encore vivantes sont représentées par des lignes qui vont jus- 
qu’en haut du tableau. La largeur des traits ombrés indique l’im- 
portance proportionnelle de la famille ; ils sont plus renflés dans les 
terrains où son importance numérique est plus grande, et plus grêles 
lorsqu'elle n’a qu’un petit nombre de représentants. L’obliquité des 
traits indique que la famille s’est rapprochée à diverses époques de 
telle ou telle autre d’une manière plus où moins marquée. Ce tableau 
montre d’une manière frappante combien l’histoire paléontologique 
des cycloïdes et des cténoïdes est différente de celle des placoïdes 
et des ganoïdes, et met en relief la plupart des faits remarquables, 
relatifs à l'apparition et à l'extinction des familles, sur lesquels nous 
reviendrons plus tard avec plus de détails. 
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— des époques anciennes, on ne retrouve, dans les ter- 
—rains antérieurs à la craie, aucun genre identique à 
… ceux de la création actuelle. Tous ces poissons an- 
— ciens diffèrent de ceux que nous pouvons observer 
—…._ aujourd’hui par des caractères plus importants que 
…— de simples différences spécifiques. 

Le nombre des genres éteints reste encore consi- 
—…. dérable dans des formations relativement récentes. 
Ainsi au Monte Bolca, qui est un dépôt qui semble in- 
termédiaire entre la craie et les tertiaires, la moitié 
au moins des genres ne vivent plus aujourd’hui. 
_ Ainsi encore dans les dépôts tertiaires récents on 
. trouve plusieurs genres perdus. 

Cet état de choses est bien différent de ce qui 
existe pour les mollusques; car dans cet embran- 
_Chement, les terrains primaires contiennent de nom- 
breux genres identiques aux actuels, et les terrains 
tertiaires n’en ont que bien peu qui aient disparu de 
nos mers ou de nos continents. L’analogie est plus 
… grande avec les reptiles qui présentent à peu près les 
…—._ mnêmes faits dans les terrains anciens; mais nous 
avons vu plus haut que les faunes tertiaires ne ren- 
ferment presque aucun genre perdu de cette classe. 

Si, au lieu de comparer les genres, on étudie les 
divisions supérieures, on trouvera des résultats éga- 
lement intéressants. Des quatre ordres que j'ai indi- 
qués plus haut, deux seulement se retrouvent dans les 
terrains antérieurs à la craie, les placoïdes et les ga- 
noïdes, et les deux autres, les cténoïdes et les cy- 
cloïdes, se trouvent dès l'époque crétacée et augmen- 
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tent d'importance jusqu’à nos jours. En d’autres ter- 
mes depuis la première création jusqu’à la fin de Pé- 
poque jurassique, tous les poissons ont été recouverts 


ou de plaques épineuses, ou d’écussons couverts d’é- 


mail, et aucun d'eux n’a eu des écailles cornées et 
minces, analogues à celles qui recouvrent tant de 
poissons actuels. 

Nos mers et nos eaux douces sont aujourd’hui 
peuplées, en très-grande majorité, par des poissons 


cycloïdes et cténoïdes, c’est-à-dire couverts décailles 


cornées. Ce sont ces poissons qui forment la partie 
la plus essentielle de la faune ichthyologique moderne, 
dont ils représentent peut-être les quatre cinquièmes. 
Le reste consiste principalement en placoïdes, aux- 
quels se joint un nombre très-restreint de ganoïdes. 
Il est remarquable de voir combien les faunes an- 
ciennes ont différé de cet état actuel du globe. Les 
-terrains les plus anciens ne renferment presque que 
des ganoïdes, aujourd’hui si rares, et n’ont aucun 
représentant des deux ordres qui sont actuellement 
les plus abondants. Ces ganoïdes restent nombreux 
jasqu’à la fin de époque jurassique, pendant laquelle 
les placoïdes deviennent plus fréquents. Ces derniers 
se continuent pendant la période crétacée, où appa- 
raissent les cténoïdes et les cycloïdes, et les ganoï- 
des diminuent rapidement. 

On peut dire, en général, que dans les époques 
anciennes les familles ont été peu nombreuses et se 
sont beaucoup ressemblé. Ainsi, dans les terrains an- 
térieurs au lias presque tous les poissons ont la queue 


« 
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… hétérocerque ('). La nature semble alors avoir été 
+ moins variée, et n'avoir préparé que peu à peu Pétat 
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“actuel de la création qui est plus riche en formes. 
“On remarque aussi que parmi ce petit nombre de 
fossiles il y a plus de transitions qu’à présent aux clas- 
ses voisines, ainsi les poissons sauroïdes sont plus 


voisins des reptiles sauriens que les familles ac- 
tuelles. 
De ces divers faits, et de ceux que renfermeront 


les pages suivantes, on peut tirer des conclusions 


théoriques qui confirment tout à fait celles que nous 
avait fournies l’histoire paléontologique des reptiles. 

On trouve encore ici des preuves très-puissantes 
de la spécialité des fossiles dans les divers terrains, 
preuves qui sont d'autant plus remarquables que les 
poissons se trouvent dans tous. Sur plus de mille es- 


pèces de poissons fossiles que lon connaît main- 


tenant, aucune n’a été trouvée identique à une espèce 
vivante , et aucune n’a passé d’un terrain à un autre. 
Ce résultat est d'autant plus important que la vérité 


_ en est incontestable, même pour l'époque tertiaire 
« P poq ; 


tandis que pour les mollusques un grand nombre dau- 
teurs affirment le contraire. Les poissons des terrains 
récents sont ordinairement trouvés complets, et leur 


{*) On appelle queue hétérocerque celle dans laquelle la colonne 
épinière se continue dans le lobe supérieur, de manière à ce que les 
apophyses inférieures portent seules les rayons de la queue, qui par 
leur inégale longueur déterminent les formes de cet organe. Cette 
disposition ne se retrouve plus aujourd’hui qué dans la famille des 
squales. Je reviendrai sur ce sujet en traitant des poissons ganoïdes. 
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distinction spécifique peut être faite avec bien plus de 
rigueur que celle des mollusques dont on ne connaît 
que les coquilles. Pai déja montré plus haut que 
même les genres ont souvent participé à cette spé- 
cialité remarquable, et la perfection d'organisation 
des poissons rend ces faits encore plus remarquables 
que dans les animaux inférieurs. 

Nous trouverions encore dans l’histoire des pois- 

sons bien des arguments contré l’idée du perfection- 
nemént graduel, Les ganoïdes, qui sont les plus an- 
ciens, sont précisément ceux qui sont les plus voisins 
des reptiles, soit par leur dentition, soit même quel- 
quefois par leurs formes. Les placoïdes, qui ont 
existé dans ces mêmes térrains anciens, sont, il est 
vrai, les plus inférieurs par leur squelette cartilagi- 
neux et leur système nerveux; mais ces mêmes pois- 
sons se retrouvent dans nos mers et ne peuvent fournir 
aucune preuve en faveur du perfectionnement gra- 
duel. 
_ L'hypothèse de la transition des espèces les unes 
dans les autres ne peut non plus s’accorder en aucune 
manière avec les faits que fournissent les poissons 
fossiles. Les cycloïdes et cténoïdes ne peuvent avoir 
apparu à lépoque crétacée que par une création spé- 
ciale, et il est impossible de les faire venir des pla- 
coïdes et des ganoïdes, qui les ont précédés. L'histoire 
de chaque famille montrera en abondance des exem- 
ples analogues. Le lien des faunes, comme dit M. Agas- 
siz, n’est pas matériel, mais réside dans la pensée du 
Créateur. 
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__ Ontrouve en particulier une preuve très-frappante 
. contre la succession des faunes par transition des es- 
… pèces, dans le fait que l’on voit très-fréquemment des 
— genres tout à fait spéciaux à une époque, y apparaître 
— dès Porigine par une multitude d'espèces. Si les théo- 
— ries que j'ai combattues étaient vraies, les choses ne 
… se passeraient pas ainsi, et lon verrait une espèce 
……. être la souche des autres et les précéder par consé- 

quent dans son apparition. | 
+ Nous trouvons aussi dans cette série de faunes 
… quelques enseignements sur lPétat de la terre aux 
_ époques anciennes. | 
. : Les poissons des premières époques different, 
comme nous Pavons vu, par leurs formes, de ceux 
…… que nourrissent aujourdhui nos mers ; mais rien dans 
…._ ces différences autorise à admettre que les condi- 
tions de la vie m’aient pas été les mêmés, On peut, au 
contraire, reconnaître, avec une très-grande probabi- 
lité, que les poissons ont eu dans tous les temps une 
organisation générale tout à fait analogue à celle des 
poissons modernes, et qu’ils ont eu besoin à peu près 
des mêmes circonstances extérieures. On en peut 
conclure que la température des eaux a dû être à peu 
près la même qu'actuellement, et qu’il est impossible, 
…— qu'à aucune époque, elle se soit élevée d’une manière 
« notable au-dessus de ce qu’elle est aujourd’hui dans 
les parties les plus chaudes du globe. On peut aussi en 
inférer que ces mêmes eaux n’ont pas pu charrier 
des matières étrangères nuisibles, ou trop abondantes ; 
il est probable que les anciennes espèces avaient , 


ER 
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comme celles d'aujourd'hui, besoin d’une certaine 
limpidité et pureté dans les mers. 

L’étude des poissons fossiles semble prouver aussi 
que dans les premiers âges du globe les eaux mont 
pas été aussi salées qu’aujourd’hui; et surtout que les 
différences entre les eaux douces et les eaux salées 
étaient moins prononcées. On n’a encore trouvé au- 
cune preuve qu'il y ait eu des eaux de nature-düffé- 
rente avant la fin de l’époque jurassique, vers laquelle 
les terrains wealdiens ont été déposés. Des preuves 
nombreuses semblent montrer que ces terrains ont 
été formés par des eaux saumâtres, car, comme nous 
Pavons déjà vu en traitant des reptiles, ils renferment 
des débris de genres qui sont aujourd’hui marins ,- 
mêlés avec d’autres qui vivent actuellement dans les 
eaux douces. Ce n’est guère que depuis Pépoque ter- 
tiaire que l’on peut distinguer avec précision les dé- 
pôts d'eau douce des dépôts marins. 

Je terminerai en indiquant, dans les divers terrains, 
quelles sont les principales localités où on a trouvé 
des poissons fossiles. 

Le terrain stratifié le plus ancien que lon connaisse, 
le terrain silurien, en renferme des débris qui ont 
principalement été recueillis dans les roches de Ludlow. 

Le terrain dévonien en a fourni-de plus nombreuses 
espèces. Les vieux grès rouges de plusieurs localités 
des îles Britanniques et des formations analogues de 
Russie et d'Allemagne, telles que celles des environs 
de Riga, de PEifel, etc., sont principalement remar- 
quables sous ce point de vue. 
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… Dans les terrains houillers, les calcaires carboni- 
res d’'Armagh, de Bristol, etc., sont très-riches en 
p ; les environs d’Autun en renferment aussi 
| Mrs. Une des localités les plus célèbres sont les 

rières de Burdie-House, des environs d'Edimbourg, 
ont les productions intéressantes ont fourni matière 
à de nombreuses discussions géologiques et paléonto- 


Le zechsteïin du Mansfeld est, parmi les terrains in- 
…férieurs, une des localités les plus anciennement con- 
nues. Les poissons de ce gisement, qui sont conservés 
dans des schistes cuivreux, existent dans la plupart 
Nes collections. 

É. Le terrain triasique et en particulier le muschel- 
“kalk contient aussi des ossements de poissons. Les 
environs de Lunéville et quelques autres gisements 
….lAllemagne sont particulièrement connus. On peut 
_ citer aussi le grès bigarré de Deux-Ponts en Bavière. 
k … Dans les terrains jurassiques, le lias renferme une 
quantité immense d’espèces de poissons. Les envi- 
“rons de Lyme Regis, si célèbres par leurs ichthyo- 
. saures et plésiosaures, sont aussi très-intéressants 
sous le point de vue des poissons. Les lias du Wur- 
_temberg en renferment aussi, ainsi que ceux de di- 
| vers pays. 

- Les calcaires de Solenhofen et de Kelheim sont un 
: des gisements les plus remarquables, soit par le nom- 
“bre des espèces, soit par leur parfaite conservation. 
La collection du comte de Münster en particulier est 
“très-remarquable pour les poissons de ces localités. 
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Parmi les autrés terrains jurassiques on peut citer 
diverses oolithes, comme celles de Caen, de Stones 
field, etc., les marnes kimméridgiennes, les jurassiques. 
supérieurs de Suisse, les calcaires de Purbeck, etc. 

Les terrains crétacés renferment dans diverses: 
localités des dents et des débris de poissons; on! 
trouve en particulier des squelettes nombreux et bien 
conservés dans les schistes des environs de Glaris, qui 
ont été pendant longtemps considérés comme des ter- 
rains beaucoup plus anciens et que leur paléontologie. 
a montré appartenir au terrain crétacé. 

Les grès verts et la craie contiennent aussi beau- 
coup despèces, représentées soit par des squelettes, 
soit plus fréquemment encore par des dents. 

Le Monte Bolca et le Mont Liban renferment des 
lits calcaires où gisent une quantité considérable de 
poissons bien conservés. L’âge de ces couches, que 
étude des mollusques avait fait rapporter à époque 
tertiaire, paraît, par celle des poissons, être intermé- 
diaire entre l'époque crétacée et Pépoque tertiaire, 
Sans prétendre ici résoudre cette question, je les cite- 
rai toujours comme m’étant ni crétacées, ni tertiaires, 
mais comme formant un gisement spécial. Je préviens 
donc ici que lorsque je parlerai des terrains crétacés 
en général, le Monte Bolca n’y sera pas compris; et 
qu’il en sera de même des terrains tertiaires. Les pois- 
sons du Monte Bolca sont connus depuis très-longtemps 
et ont été souvent décrits. La plus belle collection 
existe au musée de Paris. 

Les terrains tertiaires ont aussi plusieurs localités 
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5 riches. Dans l'étage éocène on peut en particu- 
Citer argile de Sheppy et quelques gisements de 
aire grossier en France et en particulier des en- 
as de Paris. Les plâtrières d'Aix en Provence ren- 
rent de nombreux poissons d’eau douce, d’une 
nsérvation très-parfaite. Dans les étages plus ré- 
ents, la localité la plus célèbre est les marnes d’OE- 
ngen, près de Schaffhouse, qui sont aussi un dépôt 
l’eau douce. La molasse de Suisse a fourni un grand 
“nombre de dents de poissons placoïdes. 
On trouve les poissons conservés de diverses ma- 
ières. Tantôt, et c’est un cas fréquent, le squelette 
st complet et tous les os restés en place permettent 
le reconstruire l'espèce avec une grande sécurité. 
C’est ce qu'on voit souvent pour les poissons de So- 
lent ofen, du Monte Bolca, d'Aix, d’OEningen, etc. 
3 à vent les écailles elles-mêmes sont conservées, et 
“dans certains cas on a leur série complète. Cette con- 
servation est surtout fréquente dans les poissons ga- 
“noïdes à cause de la dureté de l'émail quirecouvre ces 
ailles. Les poissons du Mansfeld, du vieux grès rouge 
d'Angleterre, etc., en présentent des exemples re- 
marquables. Ces cas et divers autres ont été, comme 
6 lai dit ailleurs (t. I, p. 30), invoqués comme preuve 
en faveur des cataclysmes subits et violents. 
. Fréquemment aussi les poissons ne sont conservés 
que par fragments. C’est ce qui arrive le plus souvent 
pour tous les poissons cartilagineux dont le squelette se 
détruit et dont les parties plus dures subsistent seules, 
C'est aussi le cas de tous les poissons dans cer- 
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taines formations, où ils ont été probablement long- 
temps charriés et macérés avant que d’être enfouis: 
Les pièces que lon trouve le plus souvent dans ces 
cas-là sont les dents et les rayons durs de quelques 
nageoires. Plusieurs espèces et même quelques genres 
ne sont connus que par ces éléments incomplets. Les 
dents, observées depuis longtemps, ont reçu divers 
noms ; ainsi celles des squales se nommaient glosso= 
pètres, parce qu’on les comparait à des langues pétris 
fiées. Les rayons des nageoires sont connus sous le 
nom d’ichthyodorulites ; on en trouve beaucoup dans 
tous les terrains anciens. : 

I nous faut maintenant passer en revue la longue 
série des poissons fossiles. Si Pon voulait suivre Por- 
dre d’apparation, il faudrait commencer par les ga- 
noïdes et terminer par les cycloïdes et cténoïdes; 
mais la méthode que j'ai suivie jusqu’à présent, d'aller 
du plus parfait au plus imparfait, me force à terminer 
par les placoïdes qui ont un squelette cartilagineux et 
un système nerveux dont le cervelet est rudimentaire. 
Les ganoïdes, quoiqu’ayant des affinités avec les sau- 
riens, se rapprochent des placoïdes par leur squelette 
peu osseux. Je commencerai donc par les a me 
et les cycloïdes. 
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I°° ORDRE. 


CTÉNOÏDES. 


—._ Cet ordre, dont le type est la perche, correspond 
“à peu près aux acanthoptérygiens de Cuvier, dont on 
aurait retranché les labres, les muges, les sphyrènes, 
es vives, les uranoscopes, les scombéroïdes, etc., et 
xquels on aurait ajouté les pleuronectes. 
eur caractère principal est d’avoir des écailles 
nées, qui se recouvrent comme des tuiles et dont le 
ord postérieur, presque toujours arrondi, est dentelé 
nforme de peigne (voy. pl. 7, fig. 1). Ils ont ordinai- 
ment dans leur squelette quelques caractères spé- 
aux, eten particulier lopercule. et le préopercule ont 
le tendance à être dentelés et à imiter ainsi en quel- 
ie sorte la forme caractéristique des écailles. 
. Les cténoïdes ont apparu pour la première fois avec 
l'époque crétacée. Les plus anciens que l’on connaisse 
“sont donc ceux des schistes de Glaris. D’autres ont 
trouvés dans les terrains crétacés de Westpha- 
; de Bohême, de Sussex et du Brésil, Le Monte 
Bolca en renferme un grand nombre d’espèces. L’ar- 
gile de Londres, les gypses de Montmartre, le calcaire 
grossier éocène, les gypses d'Aix en Provence, quel- 
ques lignites, les calcaires d’eau douce d’OEningen 
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et le crag en renferment en beaucoup plus: petite 
quantité. 

On peut remarquer que presque tous les cténoïdes … 
des terrains crétacés appartiennent à des genres per” 
dus, que presque la moitié des genres de Monte Bolca É 
ont aussi disparu des eaux actuelles, et que dans les” 
terrains tertiaires récents, la majorité, au contraire, 
peut rentrer dans les mêmes groupes que les pois 
sons d'aujourd'hui. È 

Neuf familles ont des représentants parmi les pois= 
sons fossiles. À 


ire Faire: PERCOIDES, 


Cette famille comprend des poissons oblongs, à 
écailles rudes, dont les pièces operculaires sont den-« 
telées ou épineuses, et qui ont des dents aux inter-« 
maxillaires, aux maxillaires inférieurs, à la partie an- 
térieure du vomer et le plus souvent aux palatins. La” 
nageoire dorsale est composée de forts rayons épineux 
et de rayons mols; ces derniers sont quelquefois sé= 
parés en une seconde nageoire. Les ventrales sont le “ 
plus souvent thoraciques. 

_ Les percoïdes se trouvent dès les terrains crétacés 
offrant, comme je lai dit ailleurs, une preuve mani- 
e 


ail. Et “den, 


feste contre la transformation des espèces, car ces Ë 
poissons ne peuvent provenir d'aucun des types de » 
ganoïdes et de placoïdes qui les ont précédés. Les plus « 
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anciens percoïdes n’appartiennent pas au type de la 
perche, mais sont plus voisins des holocentres, qui 
sont aujourd’hui moins nombreux et qui habitent sur- 
tout les mers chaudes. Les poissons les plus voisins 
“des perches ne sont pas antérieurs aux dépôts du Monte 


Bolca. 


1° PERCOIDES A DEUX DORSALES ET QUI ONT AU 
PLUS SEPT RAYONS BRANCHIOSTÈGUES. 


_ Les Percues (Perca Lin.) 


ont les plus fortement armées par leur épine à Pan- 
gle de lopercule, et les dentelures des scapulaires et 
de Phuméral. Ce sont des poissons d’eau douce vo- 
races et bien connus dans toutes les parties de PEu- 
pre 


. On a trouvé fossiles trois espèces remarquables par un 
Rcière commun, qui les éloigne des perches d'Europe 
pour les rapprocher de celles qui vivent aujourd’hui dans l'Inde 
“ou la Nouvelle-Hollande. Elles n’ont que neuf rayons à la dor- 
“sale épineuse, tandis que les perches d'Europe en ont de douze 
à quinze. 
… La Perca lepidota Ag. a de grands rapports avec les espèces 
“vivantes, et en particulier les formes de la tête de la perche 
du Danube ; mais, outre le caractère ci-dessus, elle se distin- 
_gue facilement par ses écailles d’un tiers plus grosses, et par 
les rayons épineux de sa dorsale plus gros et plus éloignés. Elle 
a été trouvée dans les schistes lacustres d'OEningen. Une 
*écaille de la molasse du Gurnigel paraît aussi devoir lui être 
rapportée. 
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La Perca augusta Ag. a la forme étroite et allongée de PAs-. 
pro Zingel. Elle vient des lignites de Ménat (Puy-de-Dôme). : 

La Perca Beaumonti Agass. est caractérisée par le mode de 
dentelure de son préopercule, qui forme à son bord postérieur « 
une scie fine à petites dents uniformes, tandis qué les dents de 
bord inférieur sont distantes , séparées par des découpures ar-« 
rondies, et ont la pointe tournée en bas et même en arrière. « 


Cette espèce a été trouvée dans les schistes d’Aix en Provence. L 


Les Bars (Labrax Cüv.) 


sont très-voisins des perches et n’en diffèrent guère. 

que par la double pointe de leur opercule, Pabsence « 

de dentelure au sous-orbitaire, à Pinteropereule et au 

subopercule, les écailles qui recouvrent toutes les 

pièces operculaires, et la langue qui est couverte | 

de très-petites dents en velours ras. | 
On en connaît trois espèces fossiles, 


L'une, Labrax major Agass., a tous les caractères essentiels 
du genre, et diffère surtout des bars vivants par les propor- 
tions de sa tête qui est plus grande par rapport au corps. Ce 
poisson provient des calcaires grossiers de Passy. 

Les deux autres ont des caractères qui ne concordent pas 
exactement avec ceux du genre actuel, mais qui les en rap- 

prochent toutefois plus que d'aucun autre. 
= Le Labrax lepidotus Agass. dont les écailles sont très-grandes, 
a dans ce fait et dans la forme de ses nageoires, quelques res- 
semblances avec les apogons. Il a été trouvé au Monte Bolca. 

Le Labrax schizurus Agass. a une queue plus allongée et une 
caudale plus fourchue que les labrax vivants. Il provient aussi 
du Monte Bolca. A 
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Les Apocons (Apogon Lac.) 


écailles et un double rebord dentelé au préopercule. 


…. On en connaît fossile qu’une se ule espèce qui à les mêmes 
£ écailles que les vivantes , et qui les perdait probablement aussi 
| facilement, car le corps du seul exemplaire connu en est en 
“partie privé. C’est l’Apogon spinosus Agass. ( Holocentrus lanceo- 

» latus lt. Ver.) qui diffère de l’apogon commun par les rayons 
— épineux de sa dorsale plus gros et plus forts. Il a été trouvé au 
. Monte Bolca. 


Os = - 


Les VARIOLES Éd Cuv. ) 


ne diffèrent des perches que par de fortes dentelures, 
et mêrñe une petite épine à l’angle du préopercule et 
des dentelures aussi plus fortes au sous-orbitaire et à 
l’huméral. Ces poissons habitent aujourd’hui les mers 
_ des pays chauds. 


_ On en connaît quatre espèces qui restent toutes inférieures 
par leur taille aux varioles vivantes. Ce sont : 

Le Lates gracilis Agass. dont les écailles sont petites et dont 
« la forme générale est svelte et allongée. Du Monte Bolca. 

Le Lates gibbus Agass. dont les écailles, au contraire, sont 
_ plus grandes que dans aucune espèce fossile ou vivante, Sa 
forme est trapue. Du Monte Bolca. 

Le Lates notœus Agass. dont les nageoires sont plus petites 
que dans les autres espèces, sauf la dorsale qui a de gros 
rayons si développés que le troisième surpasse en longueur l'in- 
sertion de la nageoire elle-même. La tête est grosse et large. 
Du Monte Bolca. 

Le Lates macrurus Agass. est l'espèce la plus mince du genre. 
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Elle est remarquable par l'allongement du pédicule de sa queue, « 


et a été trouvée dans le calcaire grossier des environs de Sè-“ 


vres. 


Les CycLoPomA Agass. 


wexistent plus dans la nature vivante. Ils ressemblent « 
aux varioles et sont caractérisés par leur opercule« 
terminé par une grosse pointe forte et aiguë, et leur 


préopercule fortement dentelé, les dentelures de Pan- 


gle étant plus fortes et dirigées en avant. L’angle de 


lhuméral est arrondi, les deux dorsales légèrement 
réunies et la caudale arrondie. 


ET 


Les dépôts du Monte Bolca ont conservé les débris de deux _ 


espèces. 
Le Cyclopoma gigas Agass. ( Labrus turdus It. Ver.) a la cau- 
dale très-grande et les dentelures du bord postérieur du préo- 
percule dirigées en arrière. 
Le Cyclopoma spinosum Agass. a ces mêmes dentelures in- 
clinées vers l’angle du préopercule. 


Les ENoPLoses (Enoplosus Lac.) 


joignent aux caractères ordinaires des percoïdes un 
corps large et comprimé, une dorsale antérieure très- 
haute, et des ventrales très-grandes. On n’en connaît 
aujourd’hui qu’une seule espèce qui vit à la Nouvelle- 
Hollande. 

On a trouvé au Monte Bolca une espèce fossile, l’Eno- 
plosus pygopterus Agass. (Scomber ignobilis Itt. Ver.) Il diffère 


de l’espèce vivante par son corps moins haut, le nombre moin- 
dre des rayons de son anale, etc. 
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Les SmErnis Agass. 


forment un genre perdu et composé seulement de très- 
petites espèces. Leurs caractères sont un premier 
sous-orbitaire fortement dentelé, un préopercule éga- 
lement dentelé, sans épine à son angle, un opercule 
_ terminé en arrière par une saillie arrondie, deux 
_ dorsales également étroites et une caudale fourchue, 
% en retrouve les débris dans les dépôts du Monte 
… Bolca et dans les terrains tertiaires. 
FM. Agassiz en a décrit six espèces. 


—. Le Smerdismicracanthus Ag. est caractérisé par ses dorsales, 
… surtout l’antérieure, plus basses que dans les autres espèces. 


- Gette-espèce qui atteignait à peine la taille de deux pouces a 


2 


_ été trouvée au Monte Bolca. 


: 
à 


Le Smerdis pygmæus Agass. est moins trapu que le pré- 
cédent, et sa dorsale épineuse est mieux séparée de la dorsale 
- molle. Il provient aussi du Monte Bolca. 

: Le Smerdis minutus Agass. (Perca minuta Blainv.) a les rayons 
« épineux antérieurs de la dorsale très-élevés. IL paraît très- 
commun dans les gypses d’Aix en Provence , et atteint jusqu’à 
- trois pouces de longueur. 

“ Le Smerdis macrurus Agass. diffère des précédents par l’al- 
+ longement de la caudale et surtout du pédicelle de la queue. 
… Il à été découvert dans une lignite tertiaire d’Apt ( départe- 
. ment de Vaucluse). 

» Le Smerdis ventralis Agass. se rapproche du S. minutus, mais 
. avec une cavité abdominale plus allongée en comparaison des 
“ autres parties. Il a été trouvé dans les plâtrières de Mont- 
… martre, et décrit par Cuvier sous le nom de 5° Poisson des plà- 
| trières (Cuv. Oss. foss. 4° éd. t. V, p. 632). 

: Le Smerdis latior Agass. est plus large que tous les autres; 
- la localité où il a été trouvé est inconnue. 
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2° PERCOIDES A UNE SEULE DORSALE ET QUI ONT AU. 
PLUS SEPT RAYONS BRANCHIOSTÈGUES. Le 


Les SerRans (Serranus Cuv.) 


ont des dents en crochets mêlées à celles en velours, ! 
le préopercule dentelé et Popercule osseux terminé“ 
par une ou plusieurs pointes. Ce genre est très-nom- « 
breux de nos jours et répandu dans presque toutes ; 
les mers. 


L'on en connaît trois espèces fossiles qui proviennent toutes 
du Monte Bolca. 

Les deux premières n’ont pas d’écailles aux mâchoires et ap: 
partiennent par conséquent au sous-genre des SERRANS PROPRE- 
MENT DITS. 

Le Serranus microstomus Agass. ( Sparus brama It. Ver. ) a 
de petites écailles ; il est large et a des apophyses épineuses , 
grêles. Il se rapproche d’ailleurs des Serranus scriba et cabrilla. 

Le Serranus occipitalis Ag. est plus allongé et a des écailles | 
proportionnellement plus grandes. Il est caractérisé en outre 
par une crête occipitale très-développée. 

La troisième espèce a des écailles aux deux mâchoires et 
rentre dans le sous-genre des BarBiers (Anthias Bl.). 

Le Serranus ventralis Agass. (Sparus chromis Itt. Ver. ) est 
plus effilé que les espèces vivantes, et les premiers rayons 
mols de ses ventrales atteignent l'insertion de l’anale. Ses 
rayons épineux et les rayons gréles de sa dorsale sont très- 
allongés. F 


Les PELATES Cuv. 


n’ont que des dents en velours; les rayons épineux de 
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a dorsale sont nombreux, le préopercule est dentelé 
et l'opercule terminé par une forte épine. Ces poissons 
“habitent aujourd’hui les pays chauds. 

% M. Agassiz rapporte à ce genre une espèce du Monte Bolca 
ai diffère en quelques points des pélates vivants, et en par- 


| lier parce qu’elle a trois rayons épineux de plus à la dor- 
(15 au lieu de 12). C’est le Pelates quindecemalis Agass. 


Monte | Bolca. 
Les Doures (Dules Cuv.) 


w’ont aussi que des dents en velours, et se distinguent 
parce qu’elles n’ont que six rayons branchiostègues. 
Leur opercule est épineux et leur préopercule den- 
lelé. Elles ne vivent actuellement qne dans les régions 


Le Monts Bolca en a fourni deux espèces. 


Le Dules temnopterus Agass. (Sciæna Plumieri Wu. Ver.) qui 

à le corps effilé et la dorsale fortement échancrée entre les 

rayons épineux et les rayons mols. Il ressemble au Dules t«- 

miurus Cuv. et Val. et s'en distingue par sa caudale beaucoup 
moins échancrée. 

=. Le Dules medius Agass. est plus trapu et sa dorsale n’est 

… presque pas échancrée. 


5 PERCOIDES A PLUS DE SEPT RAYONS 
Deus: BRANCHIOSTÈGUES. 


Li 


. Cette division qui est de beaucoup la moins nom- 
D. aujourd’hui, et qui ne renferme que quelques 
- poissons des pays chauds, a été, comme je Pai dit 


rl mire, “7, 
UE TE 
: 
ré à 1 
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plus haut, le seul représentant de la famille des per- 
coïdes pendant Pépoque crétacée. Ces poissons ont eu 
pendant cette époque des formes qui rappellent les 
holocentres ; toutefois la plus grande partie des es- 


pèces s’écartent trop des types vivants pour pouvoir 


être classées dans les genres actuels. Les seuls genres 
de cette division qui présentent encore des espèces 
vivantes, sont ceux des holocentres et des myripristis 
qui sont du Monte Bolca, et celui des beryx qui ap- 
partient à la craie. Six autres sont tout à fait éteints ; 
cinq d’entre eux sont des terrains crétacés, un seul 
a été trouvé dans le Monte Bolca. 

Nous parlerons d'abord des trois genres vivants : 


Les HOoLOCENTRES (Holocentrum Art.) 


ont des écailles très-dentelées, ainsi que Popercule 
_ et le préopercule qui sont en outre épineux; le der- 


nier étant armé d’une forte épine dirigée en arrière." 


Les os du crâne et le sous-orbitaire sont aussi den- 
telés. Ils ont deux dorsales, dont Pépineuse, formée 
de gros piquants, est plus large que la seconde. 

On en connaît deux espèces du Monte Bolca. 


L’Holocentrum pygœum Agass. dont la dorsale épineuse est 
formée de forts rayons et dont la dorsale molle égale lanale à 


laquelle elle est opposée. Cette espèce est plus courte et plus. 


large qu'aucune espèce vivante ; elle a aussi la tête plus grosse 
et l’anale plus petite. 

L’Holocentrum pygmœum Agass. dont les rayons épineux de 
la dorsale sont beaucoup plus grêles que ceux de l'anale. 


s 
É 
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Les MyriprisTis Cuv. 


mblent beaucoup aux holocentres et vivent au- 
hui avec eux dans les mers chaudes. Ils en dif- 
| parce que leur préopercule a un double rebord 
3 entelé et manque d’épine à son angle. 


ul y en a deux espèces fossiles du Monte Bolca. 

4 Le Myripristis homopterygius Ag. (Polynemus quinquarius Kit. 
r.) qui a l'anale égale à la dorsale molle, et les épines du dos 
fortes que celle de l’anale. 

Myripristis leptacanthus Agass. ( Perca formosa It. Ver.) 
t les épines dorsales sont gréies et l’anale plus grande ne 


k dorsal le. 
Les BEryx Cuv. 


ont qu'une dorsale, avec seulement quelques rayons 
neux plus courts que les mols ; leur tête est très- 
sse et obtuse. L’on en connaît deux espèces vi- 
dés des mers des pays chauds, et cinq fossiles de 
craie. Il est à remarquer que jusqu’à présent on 
n’en à vu aucune espèce des terrains tertiaires. 


Les espèces fossiles sont les suivantes : 

Le Beryx ornatus Ag. (Zeus lewesiensis Mantell) est caracté- 
é par sa tête très-grosse , ses nageoires proportionnellement. 
bles, et ses écailles larges à plusieurs couches concentriques 
piquants. Cette espèce paraît commune dans la craie blan- 
che de Sussex. Il est cité aussi dans les mêmes terrains de di- 
verses parties du continent. (Voy. Roëmer, Geinitz, etc.) 

—. Le Beryx radians Ag. est moins trapu, et ses écailles plus 
| petites ne portent à leur bord postérieur qu’une simple rangée 
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d’épines grêles et divergentes. Il a été trouvé dans la craïe blan- 
che de Lewes. 

Le Beryx microcephalus Ag. a une tête plus petite, une taille 
grêle et eflilée, et une seule rangée de très-grosses épines au 
bord postérieur des écailles. Il à été trouvé avec le précédent. : 

Le Beryx Zippei Ag. est très-trapu, a la nuque fortement 
arquée et les épines dorsales médiocres. Ce poisson a été dé- 
couvert dans le grès crétacé de Smeczna en Bohême; Geinitz 
l'indique comme se trouvant aussi dans la craie marneuse de 
Saxe (Geinitz, Characteristick, etc.). 

Le Beryx germanus Ag. a les rayons antérieurs de la partie 
molle de la dorsale très-allongés, et les écailles granuleuses à la 
partie postérieure de leur surface. Il se trouve dans la craie des 
Baumberge près de Münster en Westphalie. 


Lesgenres éteints des percoïdes à plus de septrayons 
branchiostègues se rapprochent plus ou moins des 
trois genres encore vivants que nous venons d'indi- 
quer. Celui des 


HOPLOPTERYX Agass. 


a le port des myripristis et des holocentres, et la même 
dentelure des os de la tête ; mais la partie épineuse 
de la dorsale n’est pas séparée de la partie molle. 
Cette partie épineuse rappelle par ses forts rayons 
l’organisation des holocentres, et diffère tout à Lu de 
celle des beryx. 

On n’en connaît qu’une espèce qui provient de la craie de 
Westphalie. C’est l’Hoplopteryx antiquus Ag., petite espèce re-. 
marquable par la force de sa charpente osseuse, et par les nom- 


breux moyens de défense qu'elle trouve dans les épines'et 
les dentelures dont elle est ornée. 
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| contraire er voisins des beryx par leur dor- 

| ique, qui n’est soutenue en avant que par un 
s mols. Leur tête est très-allongée, caractère 
- les percoïdes, et inconnu dans la nature 
‘à rivante chez ceux qui ont plus me sept Tayons bran- 
chi ostègues. | 


Le seule espèce connue, Sphenocephalus fissicaudatus Ag. est 
xn petit poisson élégant qui provient de la craie des Baumberge 
‘en Westphalie. | 


Les ACANUS Agass. 


t aussi des rapports avec les beryx dans leur dor- 
le unique; mais leurs rayons épineux sont plus nom- 
ux et plus longs que leurs rayons mols. Leur forme 
nérale est aplatie, ce qui les a fait à tort confondre 
ec les zeus. Saer 

Ce genre présente l'intérêt d’avoir été un des pre- 
niers éléments qui ont servi à M. Agassiz pour prouver 
que les schistes de Glaris ne devaient point être rap- 
tés au lias ou à un terrain antérieur. Ce savant 
 anatomiste reconnut au mode d’articulation des rayons 
| épineux, que ces poissons ne pouvaient être rangés 
r que dans l’ordre des acanthoptérygiens de Cuvier. 

_ Convaincu d'ailleurs qu'aucun poisson de cette divi- 
- sion m’avait apparu avant l’époque crétacée, il eut 
. assez de confiance dans les lois de distribution géolo- 
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gique qu’il avait établies, pour affirmer que ces schis- 
tes ne pouvaient pas être antérieurs à cette époque. ñ 
De nouveaux faits paléontologiques ont démontré jus- 
qu’à Pévidence la vérité de cette conception. 
On en connaît cinq espèces qui proviennent toutes des ‘ 
schistes de Glaris.. 
L’Acanus ovalis Ag. (Zeus spinosus Blain.) a la forme ovale 


et le dos légèrement arqué ; sa dorsale occupe presque toute la » 
longueur du dos. 1 

L’Acanus Regley Ag. (Zeus Regleysianus Blaïiny,) est aussi 
haut que long, et a le dos très-arrondi. 

L’Acanus oblonqus Ag. (Zeus platessa Blainv,) est plus long 
que haut, et a le dos plat. 

L’Acanus minor Ag. est de même forme que le précédent, 
mais plus court. 

L’Acanus arcuatus Ag. se rapproche surtout de l’oblongus, 
mais il est un peu plus large, et a à sa dorsale de grands rayons 
épineux fortement arqués. 


Les trois genres suivants sont plus imparfaitement 
connus. 


Les ACROGASTER Agass. 


ont lanale aussi étendue que la dorsale; celle-ci est 
munie seulement, comme dans les beryx, d’un petit 
nombre de rayons épineux, et ne se prolonge qu'au 
milieu du dos. Les ventrales sont thoraciques, et la 
région abdominale est très-développée. 

M. Agassiz indique une seule espèce, l’Acrogaster parvus Ag., 
petit poisson très-bossu, rappelant un peu dans cette division le 


genre Enoplosus de la première (voy. p. 114). Il a été trouvé 
dans la craie de Westphalie. 
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Les Popocys Agass. 


a mâchoire inférieure saillante des holocentres, 
partie antérieure de la dorsale avance jusqu’à la 
1e. Les ventrales ont un premier rayon très-gros 
ès-long, suivi de nombreux rayons moins grêles. 
nt quelques rapports avec les acanus. \ 

La seule espèce connue est le Podocys minutus Ag. qui est 


ei allongé. Il a été trouvé dans les schistes de Glaris, 
on n’en possède ne des échantillons imparfaits. 


Les PRISTIGENYS Agass. 


t aussi des rapports avec les acanus. Ils ont comme 
la partie épineuse de la dorsale longue, mais les 
mes s’allongent insensiblement, tandis que dans les 
anus le bord supérieur est droit. Les épines de l’a- 
le sont moins fortes, et les sous-orbitaires sont for- 
nent dentelés. 

. Le Pristigenys macrophtalmus Ag. (Chœtodon striatus It. Ver. 


4 œætodon substriatus Blainv.) a une orbite énorme ; il provient 
du Monte Bolca. 


2e FAMILLE : SPAROIDES. 


- Les sparoïdes diffèrent des percoïdes par leurs 
- pièces operculaires lisses et sans épines, et leur palais 
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sans dents. Ils ont toujours au plus six rayons bran- 
chiostègues et une seule dorsale. | 

Ces poissons sont peu nombreux à l’état tobiile, et 
se trouvent pour la première fois dans les dépôts du 
Monte Bolca. Ils manquent tout à fait dans les terrains 
crétacés. Trois genres vivants ont été trouvés fossiles,» 
quelques espèces en forment un quatrième qui est. 
aujourd’hui perdu. 


Les DENTÉS (Dentex Cuv.) 


se distinguent facilement par leurs grandes dents co- 
niques et par l'absence de dents en pavés. | 

On en connaît six espèces fossiles. Cinq d'’entr’elles pro- 
viennent du Monte Bolca. Ce sont : 

Le Dentex leptacanthus Ag. qui est très-allongé , tout d’une 
venue, et qui a des écailles très-grandes, et les rayons épineux 
de la dorsale allongés. 

Le Dentex crassispinus Ag. qui est encore assez allongé, mais 
qui à une dorsale basse à rayons épineux épais. 

Le Dentex breviceps Ag. à tête courte, à dents eflilées et à 
dorsale basse. 

Le Dentex microdon Ag. dont les canines se distinguent à 
peine des autres dents. 

Le Dentex ventralis Ag. qui est beaucoup plus grand, trapu, 
et qui a des canines grosses , presque droites. 

La sixième espèce est du calcaire grossier de Nanterre, c'est 
le Dentex Faujasü Ag. (Labrus Julis ! Blaiav. Coryphœæna chry- 
surus Lac. et Fauj.) qui est caractérisée parce que la dorsale 
avance beaucoup sur la nuque. 


Les autres genres ont des dents en pavés sur les cô- 
tés de la bouche. On n’a pas encore trouvé fossiles 


noise da 


Les SARGUES (Sargus Cuv.) 


caractérisés en outre par des incisives tran- 
| On ne en connaît qu’ une espèce fossile, le Sargus Cuvieri Ag., 
etite espèce allongée, qui a été trouvée dans les gypses de 


ntmartre, et déjà rapportée par Cuvier à la famille des spa- 
ces sn Re foss. 4° éd. LE P. ee 


ca PAGELS (Pagetlus Cuv.) 


en avant des dents coniques grêles et nombreuses, 
des molaires sur les côtés en pavés petits et sur 
| ‘ rangées. 


On en connaît deux espèces : 

Dre Pagellus microdon Ag. qui se distingue de toutes Fe es- 
es vivantes par son profil plus droit. Il a été trouvé au 
onte Bolca. 

. Le Pagellus leptosteus Ag. dont la tête est plus allongée, et 
; i est caractérisé parce que son squelette est généralement 
- grêle, ainsi que les rayons épineux des nageoires dorsale et 
“anale. Il paraît que ce poisson vient du mont Liban, dont l’âge 
Pere est probablement le même que celui du Monte 
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A ces genres encore vivants jai dit qu’il fallait en 
ajouter un quatrième qui ma plus de représentant: 
dans le monde actuel. 


Les SPARNODUS Agass. 


ont un type de dentition spécial, qui a à la fois des 
caractères des dentés et des daurades. Les dents sont 
peu nombreuses et espacées ; elles sont disposées sur 
un seul rang principal, comme les dents coniques des 
dentés, mais si obtuses qu’elles rappellent presque les « 
molaires en pavés des daurades. On en voit en outre 
quelques-unes petites et serrées en arrière des anté- j | 
rieures. | 


On en connaît cinq espèces qui sont toutes du Monte Bolca. 
Le Sparnodus macrophtalmus Ag. est très-trapu, et a les or- 
bites très-grandes. À | 
Le Sparnodus ovalis Ag. (Sparus dentex It. Ver.) est ovale, à L: 
nageoires médiocres. 1 
Le Sparnodus altivelis Ag. (Sparus crythrinus Kit. Ver. S. vul- 
garis Blainv.) est de même forme, mais les rayons épineux de 
sa dorsale sont plus longs que dans les autres espèces. 40 
Le Sparnodus micracanthus Ag. est aussi ovale, et a les rayons 
épineux de la dorsale courts ; son anale est plus en avant que + 
dans le S. ovalis. 4 
Le Sparnodus elongatus Ag. (Sparus radula Nt. Ver.) est de 4 
forme plus grêle que ses congénères, el à la dorsale propor- 
tionnellement plus haute. 
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3e Famizze : SCIÉNOIDES. 


“ Les sciénoïdes tiennent aux percoïdes par la dente- 
lure de leur préopercule et les épines de leur opercule, 
et aux sparoïdes par Pabsence des dents palatines. Ils 
“ont aussi un caractère assez constant dans leurs os 
‘du crâne et de la face caverneux, qui forment un mu- 
seau plus ou moins bombé. 
… Cette famille, qui est très-nombreuse aujourd’hui 
soit dans les mers d'Europe, soit dans celles des pays 
chauds, paraît au contraire avoir été très-rare dans les 
- époques antérieures à la nôtre. Deux espèces fossiles 
seulement sont connues, et elles appartiennent toutes 
deux au Monte Bolca, montrant ainsi qu’à cette épo- 
que le type des sciénoïdes avait déjà apparu, mais qu’il 
était dans une proportion très-inférieure à ce qu’il 
est aujourd’hui. L’une de ces espèces se rapporte au 
genre pristipome qui vit encore, et Pautre forme un 
genre perdu. 
Toutes deux appartiennent à la division des scié- 

noïdes à dorsale unique. Les sciénoïdes à deux dor- 
sales ne sont pas connues à Pétat fossile. 


Les PRISTIPOMES (Pristipoma Cu.) 


_ se distinguent, dans la division des sciénoïdes à dor- 
_ sale unique et à sept rayons branchiostègues, par les 
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pores et la fossette de la mâchoire inférieure ; leur 
bouche est moins fendue que celle des gorettes. Ce“ 


genre habite aujourd’hui les mers chaudes des deux 
océans. 


Le Pristipoma furcatum Ag. du Monte Bolca est voisin du Pa 8 


hasta, et en diffère par une e:caudale plus ossi etc. 


Les ODONTEUS Agass. 


RÉ GE. 


sont un genre perdu qui appartient à la divisit des. 


sciénoïdes qui ont une dorsale unique et six rayons 
branchiostègues. Ils se rapprochent des héliases, mais 
ont à peu près la dentition des sparnodus de la famillél 


précédente, dont ils différent par leur préopereule | | 


dentelé. 


La seule espèce connue, l’Odonteus sparoïes Ages: est aussi s 


du RACRIR Bolca. 
4e Famiizë : JOUES CUIRASSÉES. 


Les poissons de cette famille ont pour caractère 


commun, des sous-orbitaires plus ou moins étendus « 
sur la joue et s’articulant en arrière avec le préoper- « 


cule. Ils ont, en général, une tête d’un aspect singu- « 
lier, diversément hérissée et cuirassée et qui leur « 


donne une physionomie spéciale. 
Les joues cuirassées ou CoTtoïpes Ag. ne datent 
que de l’époque du Monte Bolca et sont représentées 
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ns ce terrain par deux genres remarquables, au- 
wrdhui éteints, et qui se rapprochent surtout des 
es. On ne retrouve dans les terrains tertiaires 
ie le genre des chabots, qui a habité quelques eaux 
puces de cette époque. Le type des scorpènes n’a 
s été retrouvé fossile. 


Les CnaBors (Cottus Lin.) 


nt la tête large, déprimée, épineuse, Pabdomen 

minci, et deux nageoires dorsales ; leurs ventrales 
n'ont que trois ou quatre rayons. Tout le monde con- 
t le chabot de rivière ; il en existe diverses autres 
spèces d’eau douce et marines. Il est à remarquer 
e tous les chabots actuels sont des régions boréales, 
que la Méditerranée n’en nourrit aucun. Ceux 
trouvés à Aix et en Italie montrent qu’anciennement 
ce genre s’est étendu plus au midi qu'aujourd'hui. 


.… On en connaît trois espèces fossiles, qui sont des terrains 
ertiaires d’eau douce. 

._ Le Cottus brevis Ag. ressemble beaucoup au chabot de rivière, 
GC. gobio, mais il est plus petit et plus grêle. Il se trouve dans 

les schistes d’ OEningen. 

- Le Cottus aries Ag. a plus de rapports avec le scorpion de 

… mer, C. scorpius ; mais sa dorsale antérieure est proportionnelle- 

“ment plus petite. Il provient des gypses d'Aix en Provence. 

“ Le Couus papyraceus Ag. est une très-petite espèce, dont le 
| La est court et très-trapu. Il a été trouvé dans les lignites de 

Monte Viale au nord de Vicence, à Sinigaglia et à Melilli. 


I, 9 
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Les PTERYGOCEPHALUS ee 


ne vivent plus de nos jours ; ils ont les écaties caré= 
nées des dactyloptères et les rayons épineux de la 
dorsale très-longs, séparés et s’avançant jusque sur la 
tête. La partie molle de cette nageoire occupe tout le 
dos; les ventrales sont grandes et reculées. 4 


On n’en connaît qu’une seule espèce du Monte Bolea, ec ‘est. 
le Pterygocephalus paradoxus Ag. (Labrus malapterurus It. Ver. 1 
poisson de petite taille, remarquable par sa grande caudale. 


Les CALLIPTERYX Agass. 


dla 


sont aussi un genre perdu, mais encore imparfaite". 
ment connu. Il west pas même bien certain qw'ilss 
soient des joues cuirassées. Ce sont de grands pois. 
sons allongés, dont la dorsale, qui s’étend'tout du long 
du dos, a en avant peu de rayons épineux, et dont. ; 
Panale est aussi très-longue. 


Le Monte Bolca en a fourni deux espèces. 
Le Callipteryx speciosus Ag. (Gadus merluccius It. Ver.) a aus : 


est arrondie. $ 
Le Callipteryx recticaudus Ag. (Trigla lyra It. Ver.) est plus i 
petit et a sa caudale coupée carrément. ES 


5€ FAMILLE : GOBIOIDES. 


Les gobioïdes se distinguent surtout par les rayons | 
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pineux de leur dorsale grêles et flexibles et leurs ven- 
ñ ales thoraciques réunies. Ce sont de petits poissons 
llongés et cylindracés, dont ouverture branchiale 
est petite. 

Cette famille, qui renferme aujourd’hui beaucoup 
est èces, est rare à l’état fossile. On n’én connaît 
» deux espèces, qui proviennent toutes deux du 
! onte Bolca et qui montrent que déjà à cette époque 
: tte famille existait avec ses caractères actuels, car 
elles rentrent toutes deux dans le genre gobius. 


Les Goous (Gobius Lin.) 


ï it sig dorsales et des dents en velours ou en 


= 


— Le Gobius macrurus Ag. (Gobius barbatus et G. veronensis It. 
Ver.) est 3 la taille du G. niger et a sa caudale arrondie, très- 


Le Es microcephalus Ag. atteint : à peine les dimensions du 
ë. minutus. Sa tête est petite, et sa dorsale molle s'étend peu 
en arrière ; il est aussi du Monte Bolca. 


6° FAMILLE : THEUTIES. 


« Les theuties sont caractérisés par un corps com- 
rimé, oblong, une seule dorsale, une bouche petite, 
armée à chaque mâchoire de dents tranchantes sur 
L une seule rangée; le palais et la langue en sont dé- 
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Cette famille ne renferme aujourd’hui que des pois- 
sons étrangers à l’Europe. Quelques cEpeee ont ha- 
bité les eaux de ce continent dans les époques anté» 
rieures à la nôtre. Leur première apparition a eu lieu 
dans les mers qui ont déposé les terrains du Monte 
Bolca, et elles peuvent toutes se FPE à de gen- 
res actuellement vivants. 


Les AcaNTHURES (Acanthurus Lac.) 


ont des dents tranchantes et dentelées et une fort 
épine tranchante et mobile de chaque côté de la queue” 
Ils vivent aujourd’hui dans les parties chaudes d fl 
deux océans. Je h! 

On en connaît deux espèces du Monte Bolca. 


L’Acanthurus tenuis Ag., de forme ovale allongée , et l'Acae | 
thurus ovalis Ag., plus court. A | 


Les Nasons (Naseus Commers.) 


ressemblent aux acanthures par Parmure de la queue;* 
mais leurs dents sont coniques et sans dentelures, et 
leur front forme une sorte de loupe au-dessus dun 
museau. . ; 

Deux espèces se trouvent au Monte Bolca. 1 

Le Naseus nuchalis Ag. (Chætodon nigricans Ait. Ver.) a la 
forme d’un large ovale et les rayons épineux de la dorsale pe 
nombreux. ÿ 


Le Naseus rectifrons Ag. (Chætodon triostequs Wt. Ver.) est 
très-large, court, plat et a un profil presque vertical. à 


5 D. 
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> Ze Fame: SQUAMMIPENNES. 


Les squammipennes ont pour caractère principal 
avoir la partie molle de la nageoire dorsale et sou- 
vent la partie épineuse couvertes écailles qui Pen- 
€ Toutent et la rendent difficile à distinguer de la masse 
u corps. Ce sont des poissons comprimés, ornés de 
brillantes couleurs souvent disposées d’une manière 
zarre. La plupart ont des dents en soies ou en bros- 
ses flexibles. | 

Cette famille renferme aujourd’hui de nombreuses 
‘espèces qui fréquentent généralement les rivages ro- 
Cailleux des mers chaudes. Les plus anciens fossiles 
Se trouvent au Monte Bolca, où ils sont abondants : 
es espèces se rangent en partie dans les genres ac- 
uels et forment aussi trois genres éteints. On en re- 
tre ouve également dans quelques terrains tertiaires. 
Le genre des Caéropoxs, qui est le principal dans 
k a nature vivante, na pas été trouvé fossile. 


| Les CAVALIERS (Ephippus Cuv.) 

* 

ont la partie antérieure de la dorsale formée de très- 
os rayons épineux, qui ne sont pas recouverts dé- 
Cailles ét qui sont séparés des rayons mols par une 
k te échancrure. 
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Ils sont connus à l’état fossile par deux espèces du Monte 
Bolca. 4 
L'Ephippus longipennis Ag. (Chætodon mesoleucus et c. chirur- 
gus It. Ver., Chætodon rhombus Blainv.) est remarquable par le 
développement des rayons des deux dorsales et de l’anale. p # 
L’Ephippus oblongus Ag. (Chœt. asper It. Ver., Chæt. sub 
striatus Blainv.) est moins haut et a les nageoires verticales plus 
courtes, 


Les SCATOPHAGES (Scatophagus Cuv.) 


ne diffèrent des éphippus que par l'existence de qua 
tre épines à l’anale et des écailles très-petites. 

Le Scatophagus frontalis Ag. (Chæt. argus lit. Ver.) du Mon Le 
Bolca est la seule espèce fossile connue. Elle diffère des vivantes 


par son front plus élevé et son profil plus droit, quoique le mu 
seau soit plus saillant. | 


Les TrancHoiRs (Zanclus Commers.) 


% 
ont une dorsale non échancrée, dont les rayons épis 
neux peu nombreux croissent rapidement et se pro” 
longent en filets. Leur museau est très-saillant. 


On ne connaît fossile que le Zanclus brevirostris Ag., dont le 
museau, quoique trés-proéminent, est plus court que dans l'es 
pèce vivante. Il a été trouvé au Monte Bolca. 4 


Les PLATAx Cuv. 


ont le corps très-comprimé, plus haut que long, sen 
confondant avec les nageoires verticales hautes em 
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| écalleuses. Les rayons épineux de la dorsale sont 
courts et cachés, et les ventrales très-longues. 


On à déjà trouvé quatre espèces fossiles de ce genre, qui est 
# nombreux dans les mers chaudes actuelles. 
Le Platax altissimus Ag. (Chœæt. primatus Wu. Ver.) a le corps 
— beaucoup plus haut que long, même abstraction faite des na- 
_ geoires verticales qui sont excessivement développées. Il a été 
… trouvé au Monte Bolca. 
L. Le Platax macropterygius Ag. (Chœæt. vespertilio It. Ver., 
:, Cheœt. subvespertilio Blainy.) a le corps circulaire et la dorsale et. 
l'anale immenses. Il vient aussi du Monte Bolca. 
Le Platax papilio Ag. (Chæt. papilio It. Ver.) est une petite. 
espèce à dorsale très-développée, mais dont l’anale est plus 
| courte. Ce fossile remarquable du Monte Bolca existe au musée 
: Lu Paris, où un échantillon très-bien conservé montre encore 
k les bandes verticales et les taches noires de la peau. 
4 Le Platax Woodwardi Ag., du crag de Norfolk, n’est encore 
“ connu que par quelques ossements détachés, qui présentent ces. 
 renflements bulleux, caractéristiques des squelettes des ephip- 
. pus et des platax. 


… Les deux genres suivants sont des genres éteints, 
qui ont des rapports évidents avec ceux dont nous 
venons de parler. 


Les SEMIOPHORUS Agass. 


ressemblent aux platax, mais sont moins hauts. La 
dorsale, qui s’étend tout le long du dos, est très-élevée 
dans sa partie antérieure et est entièrement molle, 
. saufle premier gros rayon et quelques petites épines ; 
Pextrémité postérieure est basse. L’anale est beau- 
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coup plus courte et les ventrales très-allongées. Le … 
profil est droit. 
Ce genre parait spécial au Monte Bolca. 


Le Semiophorus velifer Agass. et le Semiophorus velicans Ag., 
diffèrent parce que la partie haute de la dorsale est plus grande 
dans le premier; les ventrales, au contraire, sont plus longues « 
dans le dernier. 


Les PyGæus Agass. 


sont un genre perdu, voisin des éphippus, mais à 
dorsale unique. La partie épineuse est formée de 
gros rayons nombreux , la partie molle est plus al- 
longée dans sa partie moyenne. L’anale ressemble à " 
la dorsale, mais est plus courte. | 


M. Agassiz en a décrit huit espèces qui forment quelques 
groupes assez tranchés, et qui proviennent toutes du Monte 4 
Bolca. É 

Le Pygœus gigas Agass. (Sparus bolcanus Kit. Ver. Labrus rec- 
tifrons Blainv. ) atteint la taille de la carpe; sa dorsale est 
molle et son anale acuminée. | 

Le Pygœus nobilis Agass. (Chœtodon canu Xtt. Ver.) a la 
partie épineuse de la dorsale aussi grande que la molle. Son 
corps est trapu. 

Le Pygœus oblongus Agass. est plus allongé. Sa dorsale et 
son anale sont arrondies. 

Le Pygœus dorsalis Agass. est très-petit et a des nageoires 
verticales proportionnellement très-hautes. 

Le Pygœus nuchalis Agass. est de la taille du précédent. Sa 
tête est proportionnellement plus petite et plus obtuse , et sa 
dorsale s'étend jusqu’à la nuque. 

Le Pygœus coleanus Agass. est ovale et a l'anale plus étendue 
que les autres espèces. 


+106 


14 


: SQUAMMIPENNES. 137 
. Le Pygœus Egertoni Agass. est un peu plus large, a une tête 


% es arrondie et plus courte , et le pédicule de la queue plus 
œ | rétréci. 


Le Pygœus gibbus Agass. est le plus large de tous. C’est une 


æ iès-pette espèce (un pouce) presqu’aussi haute que longue. 


Les HoLacanTuEs ( Holacanthus Lac. ) 


À différent de tous les squammipennes précédents par un 
grand aiguillon à Pangle du préopercule. Ce sont de 
beaux poissons, init bled par leurs couleurs, et 
qui vivent en abondance dans les mers tropicales. 


* On n’en connaît fossile qu’une espèce du calcaire grossier de 
Châtillon, près de Bagneux. C’est le Holacantus microcephalus 
Agass. qui parait différer des espèces vivantes par la petitesse 
de sa tête et par la grandeur du rayon épineux antérieur de 
l'anale. 


Les POMACANTHES (Pamacanthus Cuv.) 


ne different des holacanthes que par leur forme plus 
élevée et par les rayons épineux de la dorsale plus 
allongés. 

Le Pomacanthus subarcuatus Agass., du Monte Bolca, est la 
seule espèce connue. Il est plus arrondi que les espèces vivantes, 


“_ et ses nageoires n’ont pas de rayons allongés qui dépassent les 


autres. 
Les ARCHERS ( Toxotes Cuv. ) 


forment un genre remarquable qui s’éloigne beau- 
coup des précédents, tout en conservant les carac- 
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tères essentiels de la famille des squammipennes. ” 


Leur corps est court et comprimé, leur dorsale très- « 
reculée est écailleuse dans sa partie molle, qui est « 
réunie à Pépineuse dont les rayons sont forts. La 
mâchoire inférieure est saillante et le museau dé- 
primé. 

La seule espèce vivante de ce genre habite aujour- 
d’hui les mers du Bengale. La seule espèce fossile 
se trouve au Monte Bolca. C’est certainement un fait 
remarquable que celui de ce genre représenté seule- 
ment par deux espèces, qui ont vécu à des distances 
si grandes et à des époques si éloignées lune de 
Pautre. 


Le Toxotes antiquus Agass. (Scicæna jaculatrix It. Ver., Lut- \ 


janus ephippium Blainv.) du Monte Bolca, diffère de l'espèce 
vivante par les rayons épineux de sa dorsale plus petits, et par 
son anale plus large. 


Nous terminerons la série des squammipennes par 
un genre éteint remarquable, qui établit une transition 
inattendue entre cette famille et la suivante. 


Les MACROSTOMA Agass. 


présentent la réunion des caractères des pleuro- 
nectes et des squammipennes. Ils ont, comme les 
premiers, un développement extraordinaire de la 
charpente osseuse, et surtout des apophyses épimeu- 
ses des vertèbres, et leur ressemblent dans plusieurs 
détails de forme du squelette, ainsi que par leur corps 
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tout à fait plat. Mais leur tête symétrique les en 
sépare complétement, et leurs nageoires allongées 
les rapprochent des chétodontes. 


La seule espèce connue est le Macrostoma altum Agass. du 
calcaire grossier de Nanterre. 


82 FAMILLE : PLEURONECTES. 


Les pleuronectes sont trop clairement caractérisés 
par leur corps aplati et le défaut de symétrie de leur 
tête pour qu’il soit besoin d’insister sur leurs carac- 
tères. Leurs rapports avec les autres poissons sont 
plus controversés. Cuvier les a réunis aux malacopté- 
rygiens subbrachiens à cause de l'absence de rayons 
 épineux à la dorsale et de la position des ventrales. 
Mais M. Agassiz pense que leurs véritables affinités 
sont avec les chétodontes, et les preuves que lon 
peut donner en faveur de cette manière de voir sont 
principalement la forme des écailles qui sont du 
type cténoïde et hérissées en dehors des cils roides 
comme dans les chétodons. L’aplatissement du corps 
et les dispositions des couleurs confirme cette analo- 
gie, rendue plus frappante encore par la découverte 
du genre remarquable des macrostomes par lequel 
j'ai terminé Phistoire des squammipennes. 

La famille des pleuronectes paraît très-rare dans 
les époques antérieures à la nôtre, car on ne con- 
naît qu’une seule espèce fossile qu’on puisse lui rap- 
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porter. Ce poisson a été trouvé au Monte Bolca, et 
montre que le type des pleuronectes a existé dès la 
fin de l’époque crétacée, mais qu'il a été très-peu 
abondant pendant toute l’époque tertiaire, et que son 
développement numérique ne date que de Pétat ac- 
tuel du globe. 


Les TurBors (Rhombus Lin. } 


qui sont les pleuronectes dont la nageoire s'étend 
depuis le bord de la màchoire jusque près de la cau- 
dale, sont le seul genre représenté. 

Le Rhombus minimus Agass. ( Pleuronectes quadratulus Kit. 


Ver.) du Monte Bolca est plus petit que toutes les espèces vi- 
vantes. » 


9€ FamiLzze : BOUCHES EN FLUTE. 


Les bouches en flüte ( AULOSTOMES Agass. ) ont, 
comme leur nom l'indique, une bouche formée d’un 
long tube qui résulte du prolongement de Péthmoïde, 
des ptérygoïdes, des frontaux, du vomer et des pièces 
operculaires. Les naturalistes n’ont pas été tous dac- 
cord sur leur véritable place. Linné les range parmi les 
abdominaux à cause de la position de leurs ventrales. 
Cuvier mieux inspiré reconnut en eux des acanthop- 
térygiens. La forme de leurs écailles montre que ce 
sont des cténoïdes, et M. Agassiz pense qu’ils se rap- 
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prochent surtout des squammipennes, tout en recon- 
naissant que ces rapports ne sont qu’éloignés. Quel- 
ques genres manquent d’écailles. 

La famille des bouches en flûte est plus ancienne 
que la plupart des précédentes, quoique moins que 
celle des percoïdes; on en trouve dans les schistes 
de Glaris. Il est à remarquer que depuis lors ces 
poissons mwexistent plus que dans le Monte Bolca, 
et qu'on n’en voit aucune trace pendant toute Pé- 
poque tertiaire. Ils sont aujourd’hui très-peu nom- 
breux, et il est curieux qu’on en ait déja découvert 
six espèces fossiles. Trois d’entre eux appartiennent 
à des genres éteints. 


Les FisTuLAIRES (Fistularia Lin. ) 


ont le tube de la bouche très-long et déprimé, de 
petites dents aux intermaxillaires et aux maxillaires 
inférieurs , une seule dorsale opposée à Panale et le 
rayon médian de la queue filamenteux. Les espèces 
de ce genre habitent aujourd’hui les mers chaudes. 


La Fistulariatenuirostris Agass. (Esox belone Xtt. Ver. Esox lon- 
girostris Blaïinv.) est petite et a le museau très-allongé et très- 
grêle. Elle a été trouvée au Monte Bolca. : 

La Fistularia Kænigiü Agass. est plus grande et sa tête est 
moins grêle à proportion. Elle vient des schistes de Glaris. 


Les AULOSTOMES ( Aulostoma Lac. ) 


sont un peu moins eflilés que les fistulaires, et n’ont 
pas de dents. Ils ont la-bouche plus ample et quel- 
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ques épines libres en avant de la dorsale. La queue n’a 
point de rayon prolongé en filament. 


L’Aulostoma bolcense Agass. (Fistularia chinensis It. Ver., 
Fistularia bolcensis Agass.) est beaucoup plus petit et plus trapu 
que l’espèce vivante. Il provient du Monte Bolca 


Les UROSPHEN Agass. 


forment un genre perdu, établi pour un petit poisson 
fossile qui est intermédiaire entre les fistulaires et 
les aulostomes. 11 a les dents des premières, maïs sa 
caudale est dépourvue de filet. 


La seule espèce connue est l’Urosphen fistularis Agass. dont 
la taille égale celle de l’Aulostoma bolcense. I a été découvert 
au Monte Bolca. 


Les Rampnosus  Agass. 


sont encore un genre éteint, mais qui se rappro- 
che des centrisques ou bécasses de mer, et non pas 
des fistulaires ou des aulostomes. Il est caractérisé 
par un immense rayon épineux, dentelé à son bord 
postérieur et inséré immédiatement derrière la nuque. 
Le museau est en forme de nez, saillant au 20e des 
mâchoires. 

Le Ramphosus aculeatus Agass. (Centriscus aculeatus Blainv.) 
est du Monte Bolca. 


Les AMPHisiLEes ( Amphisile Klein. ) 


sont des poissons très-singuliers, voisins aussi des 
centrisques et qui vivent aujourd’hui dans la mer 
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… des Indes. Leur dos est cuirassé de larges pièces 


- écailleuses dont lépine antérieure de la première 


— dorsale a l'air d’être une continuation. 


L'ittiologia Veronese figure une espèce de ce genre trouvée 


L au Monte Bolca, et qui a le museau plus long et le tronc plus 


court que les vivantes. C’est l’Amphisile longirostris Agass. 


… (Centriscus velitaris It. Ver., Centriscus longirostris Blainv.) 


10° FAMILLE: MUGILOIDES. 


Cette famille comprend des poissons dont les 
écailles sont si faiblement dentelées qu’on les avait 
d'abord classés dans les cycloïdes. Ils font donc une 


* transition à ce dernier ordre. Ils sont caractérisés 


par un corps cylindrique couvert de grandes écailles, 
deux dorsales séparées, une tête déprimée cou- 
verte de plaques polygones, et une bouche trans- 
versale présentant un angle au milieu des màchoires. 

Les mugiloïdes sont peu nombreux de nos jours, 
ils ne forment qu’un genre, celui des 


, Muces ( Mugil Lin. ) 


qui vit aux embouchures des fleuves. On n’en connaît 
qu’une espèce fossile. 

Le Mugil princeps Agass. est caractérisé par une petite tête et 
par la grandeur du premier rayon épineux de la dorsale qui est 


plus gros et plus élevé que les autres. Il a été trouvé au Monte 
Bolca. 
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II° ORDRE. 


CYCLOÏDES. 


2 5 


, o # 
L'ordre des poissons cycloïdes comprend presque 


tous les malacoptérygiens de Cuvier, sauf les siluroï- 
des qui sont des ganoïdes, et les pleuronectes que Pon 
doit classer parmi les cténoïdes. Il renferme en outre 
plusieurs genres ou familles, classés par Cuvier dans 


les acanthoptérygiens, savoir : les scombéroïdes, 


presque tous les labroïdes, les lophioïdes, les sphy- 
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rènes, et les blennies. C’est donc dans cet ordre que 
se rangent la grande majorité de nos poissons d’eau « 


douce, et le brochet, la truite et la carpe peuvent être 
considérés comme ses types principaux. 

Leur caractère essentiel est d’avoir un squelette 
osseux et d’être recouverts d’écailles cornées, lisses, 
circulaires ou elliptiques et sans dentelures au bord 
postérieur. La tête, l'épaule et Popercule sont ordi- 
nairement dépourvus aussi de dentelures et daiguil- 
lons, et sont le plus souvent lisses comme les écailles, 

L'histoire paléontologique des cycloïdes ressemble 
beaucoup à celle des cténoïdes. Comme eux ils n’ont 
point existé avant l’époque crétacée; les plus anciens 
paraissent être ceux des grès verts et des schistes de 
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| Glaris. Aucune espèce ne se trouve à la fois dans 
_ deux formations successives. Quelques-unes même 
sont tout à fait spéciales à certaines localités ; ainsi 
un grand nombre d'espèces (et même de die) 
ne se trouvent qu’au Monte Bolca; ainsi encore au- 
une de celles des schistes de Glaris n’a été trouvée 
| ailleurs. Cette localisation remarquable se retrouve 
encore dans plusieurs gisements des terrains tertiai- 
| res, tandis que les espèces de la craie paraïssent, au 
à contraire, plus répandues, et les mêmes se trouvent 
souvent à de grandes distances. 
— On ne trouve dans l’ordre des cycloïdes aucune 
; famille éteinte, mais bien une grande quantité de 
« genres. Le nombre de ces genres perdus est, comme 
à on devait s’y attendre, d’autant plus grand que les ter- 
à rains sont plus anciens. Les poissons des terrains 
 crétacés appartiennent en majorité à des genres 
» éteints; une forte proportion de ceux du Monte Bolca 
- sont dans le même cas, et les poissons des genres ac- 
- tuels sont les plus fréquents dans les terrains tertiaires. 
…. Jai dit plus haut que lordre des cycloïdes, com- 
« posé principalement de poissons classés par Cuvier 
- dans les malacoptérygiens, renferme aussi un bon 
- nombre de ceux qu’il plaçait dans Pordre des acan- 
- thoptérygiens. Le mot malacoptérygien signifie que la 
+ nageoïre dorsale n’est portée que par des rayons 
 mols et fourchus, et qu’elle a tout au plus à sa par- 
. tie antérieure un gros rayon épineux ou fulcre. Le 
- nom d’acanthoptérygien désigné des poissons chez 
| lesquels cette même nageoire dorsale est supportée, 
il 10 
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dans toute sa partie antérieure, par des rayons simples; 
durs et terminés en pointe. Ces différences, dune 
observation facile, et qui semblent grouper les fa- 
milles d'une manière naturelle, peuvent servir à di- 
viser les cycloïdes en deux sous-ordres. Je commen. 
cerai par celui qui se rapproche le plus de Pordre … 
précédent. Les 


CYCLOIDES ACANTHOPTÉRYGIENS 


forment une transition aux cténoïdes, chez lesquels, 
comme je lai dit, les caractères de la dorsale sont 
presque toujours les mêmes. Ce sous-ordre ne ren=, 
ferme que des poissons marins. 


ire Famize : SCOMBÉROIDES. 


La famille des scombéroïdes, telle que nous devons 
la limiter ici (!), comprend des poissons réunis plu- 
tôt par un ensemble de caractères que par quelque 
chose de bien tranché. Ce sont, dit M. Agassiz, des . 


(*) Elle ne comprend pas tous les scombéroïdes de Cuvier, car il 
faut en retrancher les Capros qui sont des cténoïdes, et les £spadons | 
qui doivent former une famille à part. 


SCOMBÉROÏDES, 147 
ssons en général réguliers, munis de petites écail- 
ventrales thoraciques ou jugulaires, à nageoires 
| iles non écailleuses, à pièces operculaires lisses 
- à squelette en général simple et plus ou moins 


e, etonen retrouve dans la plupart des terrains ter- 
ires. Toutefois ils paraissent, dans les époques an- 
térieures à la nôtre, avoir joué un rôle moins impor- 
ant qu'aujourd'hui. Ils sont plus abondants et plus 
és dans nos mers qu’ils ne semblent Pavoir été 
refois. La majeure partie des genres actuels n’a 
s de représentants fossiles, et en particulier celui 
s maquereaux, qui est le type de la famille. Sur 
2 genres décrits dans les ouvrages de Cuvier et d'A- 
siz, 29 ne renferment que des espèces vivantes, 
6 sont entièrement éteints et 7 seulement contien- 
ent à la fois des espèces vivantes et des espèces 
siles. Ces chiffres sont remarquables, parce qu’ils 
r ouvent combien les faunes de poissons ont changé 
’un terrain à l’autre. 

—._ Je commencerai par les genres qui se rapprochent 
es maquereaux. 


Les THons CNE Cuv.) 


sont caractérisés par un corps allongé, deux dorsales 
contiguës, des fausses pinnules derrière les dorsales et 

Panale, et des écailles InépRies formant un corselet 
autour du thorax. 
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Le Thynnus propterygius Ag. (Scomber pelamys, 8. tachurus, | 
Ophicephalus striatus, Labrus bifasciatus de l'It. Ver.) est une es- » 
pèce du Monte Bolca, caractérisée par une grosse tête et re- - 
marquable par sa petite taille, qui est bien loin d’égaler celle » 
du thon de la Méditerranée. ; ‘à 

Le Thynnus bolcensis Ag., de la même localité, estune grande « 
espèce trapue. | 


° Les GERMONS (Orcynus Cuv.) 


ne different des thons que par de très-longues pecto- . 
rales, qui égalent le tiers de la longueur du corps. Ce 
genre renferme aujourd’hui une grande espèce de la : 
Méditerranée, voisine du thon par ses formes. 


On en connaît deux espèces fossiles du Monte Bolca : 
l'Orcynus lanceolatus Ag., qui est allongé et comprimé; 
l'Orcynus latior Ag., dont le corps est trapu. 


Les Tassarps (Cybium Cux.) 


ont aussi le corps allongé, les dorsales contiguëés et 
des fausses pinnules ; mais ils manquent de corselet, 
et leurs dents sont grandes, comprimées et tran- 
chantes. | 

Le Cybium speciosum Ag. est allongé et a des apophyses épi- 
neuses très-vigoureuses. Il a été trouvé au Monte Bolca. | 


Le Cybium macropomum Ag. a les dents longues, grêles et 
fort espacées. Il provient de l'argile de Sheppy. 


Les GONIOGNATHUS Agass. 


sont un genre éteint qui ressemble beaucoup aux co- » 
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s et qui en diffère par la forme anguleuse de 


Les Ducror Agass. 


sont aussi un type perdu, caractérisé par un corps al- 
longé et cylindracé, le pédicule de la queue large et 
des vertèbres longues et peu nombreuses. 


Le Ductor leptosomus Ag. a été trouvé au Monte Bolca. 


ee” asser ensuite à des espèces qui par leur forme, 
allongée et leur dorsale longue et continue, se 
re rapprochent peu à peu des lepidopus. 


Les ExCHODUS Agass. 


É sont encore peu connus et n’existent plus aujourd’hui. 
æurs dents sont très-développées, bombées à la face 
“interne, plus comprimées à la face externe et occupent 
tout le pourtour des màchoires qui portent des dents 
en brosse sur leur bord. Cette dentition rappelle celle 

des thyrsites et des lepidopus, genres actuellement 
» vivants et sans représentants fossiles. 

. Ce sont des poissons de la craie blanche. 

: L'Enchodus halocyon Ag. (Esox lewesiensis Mantell) a les dents 
« acérées et très-espacées. Il provient de la craie blanche de 


É Lewes. Geinitz (Charackteristik, etc.) l’indique aussi comme 
trouvé dans les grès verts supérieurs de Saxe. 
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Il a été trouvé à la montagne de Mæstricht. 


Les ANENCHELUM Blainv. 


sont aussi voisins des lépidopus. Leur corps est al- 
longé, anguilliforme, leur tête obtuse, leurs mächoires « 
armées de fortes dents, leur dorsale continue, leurs « 
ventrales composées de quelques longs rayons; leurs | 


vertèbres sont longues et grêles. 
Ce genre ne renferme que des espèces fossiles ; 
elles sont toutes des schistes de Glaris. 


À 
{ 


L’Enchodus Faujasi Ag. a les dents très-grandes et ei ; 


br 


L’Anenchelum glarisianum Blainv. a le corps excessivement 


allongé et la queue grêle. 
L’Anenchelum isopleurum Ag. a les vertèbres plus courtes. 


L’Anenchelum dorsale Ag. est caractérisé par ses apophyses ! 
supérieures très-inclinées, et l’allongement des rayons anté- : 


rieurs de sa dorsale. 


L’Anenchelum heteropleurum Ag. a les apophyses articulaires | 
obliques et les apophyses épineuses supérieures dirigees autre- 


ment que les inférieures. 

L’'Anenchelum latum Ag. est plus large que toutes les autres 
espèces. 

M. Agassiz indique encore l’Anenchelum longipenne. 


Les NEMOPTERYX Agass. 


sont des anenchelum à corps plus trapu, et comme 
eux ils sont fossiles dans les schistes de Glaris. Leur 
caudale est arrondie; leurs pectorales sont très-grandes 
et composées de rayons longs et fins; leur colonne 
vertébrale est robuste. Ils ont de fortes dents aux mà- 
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res et différent en outre de tous les scombéroï- 


Les XIPHOPTERUS Agass. 


F ressemblent aussi aux anenchelum et sont un genre 
_ éteint encore peu connu. 


On n’en possède qu’un exemplaire mal conservé et long de 
… plus d’un mètre, qui indique un scombéroïde très-allongé et à 
+ 4 caudalé très-fourchue. C’est le Xiphopterus falcatus Ag. 


mm Après ces genres éteints, qui par leur forme allon- 
—. gée rappellent plus ou moins le type des lépidopus, 
; È nous passerons à des scombéroïdes à corps plus court 
« et comprimé, et qui se groupent autour du genre des 
_ Jiches. 


Les Licues (Lichia Cuv.) 


: ont de nombreux représentants dans la nature vivante 

« et sont caractérisées par des épines libres en avant de 
- la dorsale et de l’anale. La première du dos est diri- 
…. gée en avant. Leur corps est oblong et comprimé. 


; On n’en connaît qu'une seule espèce fossile qui a été trou- 
vée au Monte Bolca, la Lichia prisca Ag., qui se distingue par 
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Ja longueur de son corps et par celle des rayons épineux de sa. 
dorsale. 


Les TRACHINOTES (Trachinotus Lac.) 


ne different des liches que parce que leur corps est 
plus élevé, leur profil plus vertical et leurs nageoires 
verticales plus pointues. Ces poissons sont abondants … 
aujourd'hui. 

On n’en connaît qu’une espèce fossile : 

le Trachinotus tenuiceps Ag. du Monte Bolca, qui a les corps 
des vertèbres et leurs apophyses épineuses beaucoup plus grêles 


que les espèces vivantes. Sa tête est très-pelite par rapport au 
corps. 


Les CARANGOPSIS Agass. 


ressemblent aussi beaucoup aux liches, mais ils man- 
quent des épines en avant de la dorsale et de Panale; 
et, en revanche, les premiers rayons épineux de 
la dorsale sont plus développés. Aucune espèce de ce 
genre ne vit aujourd’hui; les seules connues ont été 
trouvées au Monte Bolca. 


Le Carangopsis latior Ag. a une forme trapue et une tête 
grosse et obtuse. 
Le Carangopsis dorsalis Ag. est au contraire très- allongé, el 
ses vertèbres sont sensiblement plus longues que hautes. 

Le Carangopsis analis Ag. est allongé, et a le pédicule de la 
queue étroit. Il a quelques épines en avant de l’anale. 

M. Agassiz indique encore un Carangopsis maximus. 
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Les PALIMPHYES Agass. 


D aussi voisins des liches, mais avec 
quelques caractères des thons et des maquereaux. Ils 
araissent avoir eu une première dorsale formée 
d épines assez serrées et réunies en nageoire comme 
dans ces poissons; et ils avaient peut-être de fausses 
innules. Leurs pectorales sont très-grandes, le pé- 
| € licule de leur queue est large et leurs vertèbres sont 
… courtes et nombreuses. 

ice: genre ne renferme que des espèces fossiles qui 
‘proviennent toutes des schistes de Glaris. 

sg Palimphyes longus Ag. est allongé et grêle ; son tronc est 
us étroit que sa tête, qui a à peu près le tiers de la longueur 
Lotale. ? 

Le Palimphyes latus Ag. est encore FE et grêle, mais un 


—… peu plus large que le précédent. 
| É Le nes brevis Ag. est, au contraire, court et trapu. 


Les ARCHÆUS seu 


sont peu connus et ne renferment aussi que des es- 
“pèces fossiles de Glaris. Ils ont beaucoup de rap- 
“ ports avec les palimphyes dans la disposition des 
ageoires et la grandeur de la tête ; mais ils se dis- 
- tinguent par la petitesse extrême des osselets inter- 
-apophysaires et la prépondérance marquée des apo- 
physes, qui sont beaucoup plus vigoureuses et moins 
nombreuses. 

L’Archœus glarisianus Ag. est allongé, et l'Archœus brevis est, 
au contraire, Court, avec un squelette très-grêle. 
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On trouve ensuite des genres qui prennent une - 
forme de plus en plus comprimée et élevée, et qui 
se rapprochent des vomers ou scombéroïdes plats, 
à peau fine et satinée, sans écailles apparentes. 


Les VomErs (Vomer Cuv.) 


joignent à ces caractères d’un corps comprimé et d’un « 
profil vertical, celui de n’avoir plus d'armure sur la 
ligne latérale et des nageoires simples et sans prolon- » 
gements remarquables. Les mers d'Amérique en 
nourrissent aujourdhui une espèce. 

Le Vomer priscus Ag. est une petite espèce des schistes de | 
Glaris. 

Le Vomer longispinus Ag. a les rayons de la dorsale plus 
allongés que ceux de l'espèce vivante, et son corps est aussi 
plus long. Il a été trouvé au Monte Bolca. 


Le Vomer parvulus Ag. se trouve au Mont Liban, ct est 
par conséquent probablement contemporain du précédent. 


Les GASTERONEMUS Agass. 


qui n’ont plus de représentants dans le monde actuel, 
ont en grande partie les formes des vomers; mais 
leur hauteur ne provient pas du développement de : 
la tête, mais bien de celui des os du bassin, de Pos- 
selet styloïde et des premiers interapophysaires de 
Vanale. Les ventrales sont supportées par un énorme 
os pelvique, et composées d’un long rayon simple ane 
cédé dun petit osselet. 
Ce genre ne renferme que deux espèces du Monte Bolca. 
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_ Gasteronemus rhombeus Ag. (Zeus-rhombus Blainv.) a le 

aussi haut que long, et les rayons de la ventrale excessi- 

ment allongés. 

Le Gasteronemus oblongus Ag. est deux fois aussi long que 
nt, et a une dorsale grêle. 


Les AMPHISTRIUM Agass. 


é - doivent probablement être aussi rapprochés des vo- 
. mers; mais ils ont des caractères qui les distinguent 
… clairement de tous les scombéroïdes. Leur corps est 
large et trapu; leur dorsale est continue et occupe 
… plus de la moitié du bord dorsal ; leur anale est aussi 
fort grande. Ce genre est éteint. 

On n’en connaît qu'une espèce fossile, du Monte Bolca : 
l'Amphistrium paradoxum Ag. 


Les IsURUS Agass. 


ont le port des vomers ét leur profil droit; leur tête 
— est grosse, terminée par un bec pointu, le pédicule 
… de leur queue est très-rétréci et leur squelette est ro- 
4 buste. 

K % _ Ce genre a été établi pour un poisson fossile des schistes de 
#. Glaris, l’ Isurus macrurus Ag. 


. C’est près de ce genre que doit être placé celui des 
… PLEIONEMUS Agass. dont les caractères n’ont pas en- 
4 core été fixés, et qui ne renferme qu'une espèce des 
schistes de Glaris, le P. macrospondylus Ag. 
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Nous arrivons maintenant à des genres qui joignent 
à la forme comprimée des précédents, une poucte 
très-protractile. 


Les Dorées (Zeus Cuv.) 


sont caractérisées par une dorsale échancrée, dont les 
rayons épineux portent de longs lambeaux membra- 
neux, et par une série d’épines fourchues le long des 
bases de la dorsale et de Panale. Ce genre remarqua- 
ble renferme aujourdhui deux espèces qui habitent 
les côtes d'Europe, et quelques-unes étrangères. 

Il n’est pas parfaitement certain que l’on trouve des dorées 


fossiles. C’est avec doute que M. Agassiz rapporté à ce genre 
un poisson d’origine inconnue sous le nom de Zeus priscus Ag. 


Les ACANTHONEMUS Agass. 


sont des poissons qu’on ne retrouve que fossiles, et. 
qui ont aussi une bouche protractile. Ils se rappro- 
chent beaucoup du genre Equula Cuv. qui est encore 
vivant, et ont comme eux une dorsale continue ; mais 
ses rayons sont encore plus développés, car les pre- 
miers épineux dépassent la longueur de la moitié du 
corps. Les apophyses épineuses des vertèbres sont 
très-dilatées. 

On en connaît deux espèces. 

L’Acanthonemus filamentosus Ag. (Chætodon aureus Iu. Ver., 


Chœt. subaureus Blainv.) est ovale et provient du Monte Bolca. 
L'Acanthonemus Bertrandi Ag. est plus allongé. Ila été trouvé 
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sun ealcaire tertiaire bleuâtre, siliceux, près de Schio sens 
icentin. 


Je Le cminuess l'histoire de la famille des scombé- 
les par celle de deux genres éteints, qui sont ca- 
ractérisés par un allongement remarquable du bec, 
et qui forment ainsi une sorte de transition à la fa- 
mille suivante. 


Les PALÆORYNCHUM Blainv. 


pe le corps ; allongé et anguilliforme, la tête petite, 

et les mâchoires égales, allongées en un bec très-grêle 
_ fort long et dépourvu de dents. (Ce bec diffère de 
| celui des espadons chez qui la mâchoire supérieure 
- seule se prolonge.) La dorsale et Panale sont très- 

% D développées, la caudale est petite et fourchue. 

—._ Ce genre a été établi pour des poissons fossiles de 

… Glaris. On ne le retrouve dans aucun autre terrain, 


non plus que dans le monde actuel. 


ouc 


. On en connait déjà sept espèces. 

. Le Palæorynchum longirostre Ag. est caractérisé par la lon- 

- gueur de son bec, et par celle des rayons de l’anale et de la 
D caudale. Son squelette est robuste. 
| Le Palæorynchum Egertoni Ag. a les rayons de la dorsale et 

: de l’anale grêles et minces, et la colonne vertébrale robuste. 

Le Palæorynchum glarisianum Blainv. a le corps très-allongé, 
les rayons de la dorsale et de l’anale longs et grêles, et la co- 
lonne vertébrale mince. 

Le Palæorynchum latum Ag. a le cor ps large et les rayons de 
» Ja dorsale et de l’anale longs. 
Le Palæorynchum medium Ag. se distingue par un corps al- 
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longé et les rayons de la dorsale fort longs. Sa colonné werté- 
brale est grêle. 

Le Palæorynchum Colei Ag. a le corps large et les osselets 
interapophysaires plus nombreux que les apophyses. 

Le Palæorynchum microspondylum Ag. joint au même carac- 
tère des osselets, un corps trapu, une colonne vertébrale ro- 
buste, et des rayons dorsaux courts et serrés. 


Les HEMIRYNCHUS Agass. 


ont la plupart des caractères des palæorynchum, mais 
leur bec n’est formé que par la mâchoire supérieure. 
On n’en connait qu’une espèce et même qu’un seul échan- 


tillon, l’Hemirynchus Deshayes Ag. qui a été trouvé dans le 
calcaire grossier de Paris. 


2 Famizre : XIPHIOIDES. 


Les xiphioïdes ou espadons ont été réunis par 
Cuvier aux scombéroïdes ; mais M. Agassiz les en a 
séparés, en les caractérisant par la forme bizarre de 
leur museau dont la mâchoire supérieure se prolonge 
en un bec aplati, sans dents, par leur dorsale très- 
variable, par absence de ventrales chez plusieurs, et 
par leur charpente osseuse beaucoup plus forte que 
celle des scombéroïdes. 

Il faut toutefois reconnaître que les poissons fos- 
siles présentent quelques types intermédiaires entre 
les deux familles. Les deux genres dont nous venons 
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parler, joignent au squelette frêle des scombéroï- 
, le museau prolongé des espadons. 
La famille des xiphioïdes renferme trois genres vi- 
nts, les espadons, les voiliers et les tétraptures. 
s derniers seuls ont été trouvés fossiles. Quelques 
autres espèces des terrains tertiaires d'Angleterre 
“constituent un quatrième genre qui n’a plus de repré- 
. sentant aujourd’hui. 


Les TÉTRAPTURES (Tetrapturus Rafin.) 


ont la pointe du museau en forme de stylet, et diffe- 
î rent en outre des espadons parce qu’ils ont des ven- 
trales rudimentaires, consistant en un seul brin inar- 
À ticulé. Le T. Belone vit aujourd’hui dans la Méditer- 


On en connaît des débris assez imparfaits qui indiquent 
eux espèces. 
* Le Tetrapturus priscus Ag. a la tête comprimée et la mâchoire 
inférieure épaisse. Le reste du corps n’est pas connu. Il vient 
_ de l’argile de Sheppy. 
Le Tetrapturus minor Ag. n’est connu que par une extrémité 

+ du bec qui est gréle et marquée de plis longitudinaux, et par 

sis vertèbres trouvées dans la craie de Lewes. 


FAIR 
co +. 


Les CÆLORYNCHUS Agass. 


. formentun genre éteint, établi seulement sur quelques 
becs très-allongés de l'argile de Londres. Ces becs 
sont plus minces, plus droits et plus insensiblement 
_rétrécis que ceux des genres vivants de cette famille. 


ed 


î 
4 
‘4 
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Ces débris semblent indiquer l'existence de deux espèces, 
le Cœlorynchus rectus et le C. sinuatus qui proyieient toutes 
deux de Sheppy. Fe | 


° 3e FAMILLE : SPHYRÉNOIDES,. 


Les sphyrènes ont été rapprochées par Linné des” 
brochets à cause de leur tête aplatie, de leur grande « 
bouche, de leurs dents aiguës et de leurs ventrales . 
abdominales. Cuvier en à fait une petite subdivision 
des percoïdes ; mais elles n’ont ni les dentelures et 
les épines operculaires, ni les dents palatines de ces | 
poissons. Leurs caractères sont assez spéciaux pour ! 
qu’elles doivent former une famille à part, qui se rap- 
proche des scombéroïdes par les écailles cycloïdes et | 
par la forme générale du corps. 

Ce sont des poissons allongés à écailles lisses. Leurs | 
mâchoires sont garnies de grandes dents tranchantes. 
Leurs dorsales sont séparées. 

Les sphyrènes proprement dites se trouvent vi- 
vantes et fossiles. On croit aussi pouvoir rapporter à 
cette famille plusieurs sortes de dents de la craie et 
de largile de Londres quiindiquent des genres éteints. 
Si ces rapprochements sont exacts, on en doit con- 
clure que la famille des sphyrénoïdes date de Pépoque 
crétacée, et que pendant Pépoque tertiaire elle à 
renfermé des êtres plus nombreux et plus variés 
qu’aujourd hui. 
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; 56 SPHYRÈNES (Sphyræna Bloch} 

Pénites dits tranchantes aux era 
palatins et à la mâchoire RO 

On en connaît quatre espèces. 

- Les trois premières viennent du Monte Bolca. : 

_ La Sphyræna bolcensis Ag. (Esox sphyræna Wt. Ver.) a une 


Ke me osseuse forte et massive. 
La Sphinx | ere Ag. a le corps plus large et les os Gius 


à on Ghrenis maxima Ag. (Esox lucius It. Ver.) est la plus 
rande espèce connue. 
e quatrième espèce, Sphyræna Amici Ag., n’est connue que 
n fragment de mâchoire du Mont Liban. Ses dents moyen- 
sont-plus larges que dans les espèces précédentes. 


er 


| Les Fr Ag. (Dictyodus Owen) 


ent un genre éteint dont les véritables affinités 
nt pas encore suffisamment déterminées, car il 
nes | connu que par des fragments de têtes de Pargile 
e Londres. Ses mâchoires sont armées de dents très- 
| bries, mais uniformes, coniques et légèrement com- 
i mn ées. 

Le re priscus ER devait atteindre une taille consi- 


rable. Il a été trouvé à Sheppy. 
Le Sphyrænodus crassidens Ag. est de la même localité. 


Les HyPpsopON Agass. 


- sont aussi des poissons fossiles, connus seulement 
LL, 11 
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par des dents et quelques fragments de la tête. Ils ont 
été considérés d'abord comme des reptiles; mais la 
structure microscopique des dents prouve que ce sont. 
bien des poissons. Les mâchoires très-épaisses por- 
tent des dents coniques et inégales. ; 
L'Hypsodon lewesienis Ag. (olim Megalodon sauroïdes) se 
trouve dans la craie de Lewes, et dans les grès verts supérieurs 
de Saxe (Geinitz, Charakteristik). 


L'argile de Sheppy contient deux autres espèces, l'Hypane 
don toliapicus Ag. et l’H. oblongus Ag. 


Les SAUROCEPHALUS Harlan 


ne sont aussi connus que par des dents. M. Harlan, - 
qui a établi ce genre sur des fossiles américains, Pa 
placé d’abord dans la classe des reptiles ; maïs ce sont \! 
de vrais poissons, très-probablement voisins des sphy- : 
rènes. Leurs dents se distinguent de celles des genres 
précédents en ce qu’elles sont très-comprimées. Elles 
sont droites, et leur couronne a des plis verticaux 
comme celle de plusieurs sauriens. Ce genre est spé- 
cial à la craie blanche. 

Le Saurocephalus lancifornis Harl. a été découvert dans la | | 
craie de New-Jersey. Il paraît que la même espèce se trouve à « 
Lewes. 


Le Saurocephalus striatus Ag. a des dents plus petites et très- 
serrées. Il provient de la craie de Lewes. 


Les SAURODON Hays. 


sont encore un de ces genres perdus, et connus seu- 


- SPHYRÉNOÏDES, 163 

| par des fragments de mächoires. Leurs dents 
mprimées comme dans le genre précédent ; 
elles sont obliques au sommet au lieu d’être 
es “cé base est striée. 


Les CLADOCYCLUS Agass, 


e sont es she complétement connus que les précé- 
On n’a d'eux que quelques écailles et une 
à de la colonne vertébrale. Leur organisation 
approche des sphyrènes, mais les écailles de la 
latérale ont un tube branchu comme les labres. 


Le Cladoeyeh lewvesiensis Ag. a été trouvé dans la craie de 


€ Gad Gardner: Ag. est du Brésil. 


e FRE ce qui tient à la famille des sphyré- 
> en indiquant deux genres également perdus, 


Les RHAMPHOGNATHUS Agass. 


nt le corps allongé et les utiles abdominales des 
SI hyrènes ; mais leurs màâchoires sont très-effilées, et 
la supérieure déborde l’inférieure. 


ue On n’en connaît qu'une espèce, le me he paralle- 
es Ag: du Monte Bolca. 


16% POISSONS CYCLOÏDES. 


Les MESOGASTER Agass. 


ont encore la position des ventrales des sphyrènes; “ 
mais la physionomie générale des scombres. Ils ont - 
aussi des rapports avec le genre précédent, mais la 
tête courte et obtuse, et des mâchoires dégale lon-" 
gueur. | 


Le Mesogaster sphyrænoïides Agass. est un petit poisson al- 
longé et cylindracé du Monte Bolca. | 


4€ FAMILLE : BLENNIOIDES. $ 


Cette famille réunie par Cuvier aux gobioïdes s’en : 
distingue par ses écailles cycloïdes. Leurs ventrales \ 
sont jugulaires et composées ordinairement de deux 
rayons ; leur dorsale très-longue s'étend sur presque 
tout le dos; et leur tête est courte et obtuse. 

Les blennioïdes sont aujourd’hui peu nombreux et 
peu variés. On n’en connait fossile qu’une seule es- 
pèce qui appartient à un genre éteint, celui des 


SPINACANTHUS Agass. 


qui a des caractères intermédiaires entre les blen- 
nies et les chironectes. Leur corps est trapu et porte 
deux dorsales ; la première est composée dim- 
menses épines, dont la longueur égale celle du corps 


LABROÏDES. 165 


at les premières sont dentelées à leur base. La 
pri est 6 


5e Famize : LOPHIOIDES. 


_ Cette famille, qui est celle des PECTORALES PÉDICU- 
ées de Cuvier, est clairement caractérisée par le 
prolongement extraordinaire des os qui portent la 
nageoire pectorale. Ce sont des poissons laids et dis- 
« proportionnés, dépourvus d’écailles. 


Les Bauproyes (Lophyus Cuv.) 


« ont le seul genre représenté à l’état fossile. Ces pois- 
D: sons sont faciles à reconnaitre par l’extrême largeur 
æ: _de : leur tête, par leur bouche énorme, et par les 
18 rayons détachés de leur première dorsale. 


rc Le Lophius brachysomus Agass. est un poisson fossile de Monte 
. Bolca qui se distingue de l'espèce vivante parce que la tête est 
… plus large, que les os qui portent la pectorale sont plus droits, 
et que la nageoire elle-même est plus petite. 


6e FamiLze : LABROIDES. 


4 _ Les labroïdes sont des poissons eycloïdes, à grandes 
- écailles, à dorsale unique dont les rayons antérieurs 
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sont épineux et garnis souvent de lambeaux membra=* 
neux, et à mâchoires recouvertes par des lèvres char 
nues. à 5.1 0R 
Cette famille est très-abondante dans les mers ac-« 
tuelles et renferme des poissons souvent parés de 
couleurs très-brillantes. Elle paraît, au contraire, « 
avoir été à peine représentée dans les créations an- ; 
térieures. On ne connaît que deux espèces fossiles 
qu’on puisse lui rapporter, et toutes deux appartien- k 
nent au genre actuel des 1 


LaBres (Labrus Lin.) 


qui sont caractérisés par des pièces operculaires , 
sans dentelures, et par des joues écailleuses. 
Le Labrus Valenciennesii Agass. est plus trapu que les espè- 
ces vivantes, et a été trouvé au Monte Bolca. 
Le Labrus Ibbetsoni Agass. est connu par quelques sas | 
découverts dans la molasse suisse. | 


A la fin des cycloïdes acanthoptérygiens, il faut 
encore indiquer le genre des 


ATHÉRINES ( Atherina Lin. ) 


qui se laisse difficilement associer à aucune famille , 
et qui doit peut-être en former une à part. Ce sont 
de petits poissons à corps allongé, à deux dorsales … 
très-écartées, à ventrales en arrière des pectorales, à 
bouche très-protractile, garnie de dents menues. : 
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es dépôts du Monte Bolca renferment les restes de deux 
ces l'Atherina macrocephala Agass. et l’Atherina minutissi- 


| CYCLOIDES MALACOPTÉRYGIENS 


est caractérisé parce que la nageoire dorsale 
manque de rayons épineux, ou a seulement une 
4 se > épine en avant. Ce sous-ordre renferme prin- 
 cipalement des poissons d’eau douce, et c’est à lui 
que se rapportent la plupart de ceux qui peuplent au- 
jourd’hui nos lacs et nos fleuves. Il paraît que, dans 
es époques antérieures, la distribution a été la même ; 
Ja plupart des cycloides malacoptérygiens fossiles 
. se trouvent dans des dépôts d’eau douce. 
Toutes les familles de cette division sont représen- 
. tées à Pétat fossile, sauf les gades ou morues. Les es- 
| pèces les plus anciennes se trouvent dans les schistes 
de Glaris, et étaient probablement marines. Les pois- 
sons d’eau douce n’ont été trouvés que dans des 
terrains tertiaires. 
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7€ FAMILLE: CYPRINOIDES. 


Les cyprinoïdes, dont la carpe est le type, sont 
des poissons oblongs, réguliers, abdominaux. Les 
os pharyngiens inférieurs ont une ou plusieurs ran- 
gées de dents fortes ; mais les mâchoiïres wen por- 
tent point. La bouche est petite, entourée de lèvres 
charnues. La colonne épinière est forte et compo- 
sée de peu de vertèbres. Les rayons branchiostègues 
sont au nombre de trois. | 

On ne trouve des cyprinoïdes fossiles que dans 
les dépôts tertiaires d’eau douce. On ma jamais vu 
aucune espèce fossile de cette famille associée à 
des poissons marins. Aussi peut-on dire que, dans 
les époques anciennes, comme de nos jours , la 
famille des cyprinoïdes est celle de toutes que lon 
peut être le plus assuré de trouver dans les eaux 
douces. : Fe 

Les espèces sont d’une étude très-difficile soit 
dans la nature vivante, soit surtout dans les fossiles. 
Heureusement ces derniers sont souvent conservés 
d’une manière très-parfaite, et permettent de re- 
connaître la généralité de la loi qui établit qu'au- 
cune espèce fossile ne vit de nos jours. 

Le genre des CaRPEs proprement dites n’a pas en- 
core été trouvé fossile. 
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Les TANCHES (Tinca Cuv.) 


risées par leur corps trapu, leur nageoires 
sses et leur petites écailles ont vécu à Pépoque 


j | Deux espèces se trouvent dans les schistes d'OEningen. 
* La Rés Ares Agass. a la caudale bifurquée et l’anale 
L jé 

2 La Tien leptosoma NS a aussi la caudale iiios et à 
obes peu arrondis. Elle est plus grêle que les espèces vi- 


#4 Une troisième espèce de petite taille, Tinca nucropy- 
1 Tera Agass.. caractérisée par une anale étroite et par des 
| ales larges pourvues d'un gros rayon extérieur, a été 
ouvée dans le calcaire d’eau douce tertiaire de Steinheim en 


Les CYCLURUS Agass. 


"4 ment un n genre éteint qui n’est connu que par des 
| Dents imparfaits. Ces poissons paraissent se rap- 
 procher des carpes et des tanches. Leur caudale est 
» arrondie ; leur dorsale et leur anale sont très-dévelop- 
m4 es. Leur colonne vertébrale est recourbée en haut 
son extrémité. Leurs vertèbres sont grosses et 
| Dares, et leurs écailles épaisses et allongées. 
É.Le Cyclurus Valenciennesii Agass. est de grande taille, et a 
les rayons des nageoires très-gros, et des vertèbres très-courtes 


. et nombreuses. Il a été trouvé dans les lignites de Ménat (Puy- 
_de-Dôme). 
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Le Cyclurus minor Agass. a la colonne vertébrale grêle, les 
apophyses épineuses longues, et les rayons de la caudale peu « 
serrés. Il provient d'OEningen. | 


Les Gouyoxs (Gobius Cuv.) 


sont de petits poissons fusiformes, à barbillons, a4 
dorsale et à anale courtes, sans épines. 


Le Gobio analis Agass. a les ventrales plus rapprochées de ; 
l’anale que l'espèce vivante. Il a été découvert dans lesschistes » 
d'OEningen. 


Les ABLes (Leuciscus Klein) 


qui sont si abondantes aujourd’hui dans les eaux | 
douces, ont le corps fusiforme, couvert de grandes ! 
écailles, et un squelette robuste. Elles n’ont ni épines ! 
aux dorsales, ni barbillons. | 


On en connaît déjà onze espèces des terrains tertiaires. Qua- | 
tre d’entre elles sont d'OEningen. 

Le Leuciscus œningensis Agass., espèce trapue, à grosses 
vertèbres et à larges côtes. “hu | 
Le Leuciseus latiusculus Agass. dont le tronc est très-largé, la 
tête petite et les osselets inter-apophysaires développés. | 

Le Leuciscus pusillus Agass., petite espèce ge voisine du 
L. aphya, à caudale très-échancrée. 

Le Leuciscus heterurus Agass., très-petite espèce, dont le lobe 
supérieur de la queue est plus court, plus large et pius arrondi 
que l’inférieur. 

Une cinquième espèce, le Leuciscus leptus Agass., a été trou- 
vée dans le polierschiefer, terrain tertiaire du Habichtswald. 
Elle est élancée et cylindracée , et a la bouche petite. #1" 
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rois autres sont des lignites d'Allemagne. 

 Leuciscus macrurus Agass. a un squelette robuste, des na- 
s grandes et une caudale longue. Elle provient des en- 
de Bonn. 
Leuciscus papyraceus Bronn est une petite espèce grèle, à 
8 large, à caudale peu fourchue ; des lignites tertiaires 
1] particulier de ces couches à feuillets minces connues sous 
om de Papier-Kohle. 
bite Leuciseus cephalon Renk, petite espèce, à caudale forte- 
ment échancrée, a été trouvée dans là même localité. 
. Le Lerrain tertiaire de Steinheim en Wurtemberg en a aussi 
fo urni deux espèces. 
Le Leuciscus Hartmanni Agass. se fait remarquer entre 
outes les ables fossiles par sa grande taille, et par le dévelop- 
>ement extraordinaire des os da crâne. 
Le Leuciscus gracilis Agass. est une espèce allongée et grêle, 
‘ caudale très-échancrée. 
Roy une onzième espèce, le Leuciscus brevis Agass., carac- 
L e par sa forme trapue et ses vertèbres hautes et courtes, 
es PS origine inconnue. 


Les Aspius Agass. 


Pifférent des leuciscus par leur corps comprimé et 
leur squelette grêle. Leur dorsale est en arrière des 
, ventrales. Ce genre renferme plusieurs espèces 
. vivantes qui sont presque toutes de petite taille. 
Elles habitent les eaux douces de presque toutes les 
| 4 parties du monde. 

On en connait deux espèces fossiles. 

. L’Aspius gracilis Agass. a le corps aflilé et les lobes de la 


ë ‘caudale arrondis. Il à été trouvé dans les schistes d'OEningen. 
* L’Aspius Bongniarti Agass. est plus trapu. H a une petite tête 
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et une colonne vertébrale droîte. Il provient des lignites de Mé- 


nat (Puy-de-Dôme). 
Les RHODEUS Agass. 


ont aussi le corps comprimé, mais plus trapu. Leur 


| 


dorsale est opposée à l’anale. Ce genre ne comprend « 
aujourd’hui qu'une petite espèce des eaux douces … 


d'Europe. 

Le Rhodeus elongatus Agass. est grêle et allongé, eta un sque- 
lette très-mince. 

Le Rhodeus latior Agass. est plus trapu. 

Ces deux espèces viennent des schistes d’OEningen. 


Les Locnes (Cobitis Lin.) 


ont le corps allongé, revêtu de petites écailles. Les 
joues sont lisses et les sous-orbitaires cachés sous 
la peau. Les dents pharyngiennes sont effilées et tail- 
lées en biseau. Les espèces vivantes sont de petite 
taille et habitent les eaux douces. 


On en connait trois espèces fossiles. 

La Cobitis centrochir Agass. a les pectorales grandes, avec 
un premier rayon très-vigoureux. Elle se trouve à OEningen. 

La Cobitis cephalotes Agass., de la même localité, est plus 
allongée et à la tête très-longue et la queue large. 

La Cobitis longiceps Agass. a été trouvée dans le calcaire 
d’eau douce de Mombach. 


Les ACANTHOPSIS Agass. 


ont été détachées des loches par M. Agassiz, el com- 
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ent les espèces dont le corps est allongé et 
rimé, et dont le premier sous-orbitaire est mo- 
et terminé en pointes acérées. Plusieurs espèces 
nt aujourd’hui dans les eaux douces de PEurope 
e Pinde. 

n n’en connait qu'une espèce fossile, à corps très-étroit, 

| enéhopsi ne ES Agass. des schistes d'OEningen. 


8e FAMILLE : CYPRINODONTES. 


Les cyprinodontes ont tous les caractères des cypri- 
k. oides, mais leurs mâchoires portent des dents. Ce 
sont des poissons d’eau douce, de petite taille, qui 
L abitent les eaux douces de la zone tempérée et tro- 
40 
D cinq genres vivants, mais un seul 
d’entre eux à des représentants fossiles. 


Mod es 


Les LegiAs Cu. 


. ontle corps peu allongé, les màchoires aplaties ho- 
 rizontalement et garnies d’une rangée de dents dente- 
. lées. Les opercules sont grands et les rayons bran- 


 Chiostègues nombreux. 

| On en connait cinq espèces fossiles. 

- Le Lebias cephalotes Ag. a sa caudale tronquée, ou légère- 
—. ment échancrée. C’est une petite espèce dont on trouve sou- 
vent de nombreux individus réunis dans le terrain tertiaire 
d'Aix en Provence. 
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Le Lebias perpusillus Agass. est une très-petite espèce à dos 
voûté, des schistes d'OEningen. à 

Le Lebias gobio Münst. est trapu, a la tête grosse et les ven- « 
trales très-reculées. Il provient des lignites de Senssen (Fich- « 
telgebirge). CEA 

Le Lebias Meyeri Agass. a le corps élancé, les nageoires très- 
développées, et la caudale ample et tronquée. IL a été trouvé 
dans l’argile plastique des environs de Francfort. 

Le Lebias crassicaudus Agass. est caractérisé par une caudale 
courte et large, et de grosses écailles. Il a été découvert dans « 
une marne tertiaire à Gesso, près de Sinagaglia. | 


9€ FaMice : ÉSOCIDES, 


Les ésocides ou BrocneTs sont des poissons élan- 
cés, munis de grandes écailles et à ventrales abdomi- 
nales. Leurs maxillaires supérieurs sont dépourvus 
de dents et placés à la suite des inter-maxillaires. La 
mâchoire inferieure, les palatins et le vomer portent 
des dents ordinairement fortes et coniques. 

Les terrains tertiaires d’eau douce renferment des 
brochets fossiles qui ont joué alors probablement le 
même rôle qu'aujourd'hui, et un genre éteint qui 
en paraît voisin. Les terrains marins en ont aussi un. 
On doit peut-être encore rapporter à la même fa- 
mille quelques genres moins connus , ‘qui Pauraient 
représentée pendant la période crétacée où les vrais 
brochets n’existaient pas. 
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PORC 
_Les BRoGuETS (Esox Lin.) 


rise, par leur grande tête, leur museau 
é, obtus et déprimé, leur gueule très-fendue, 
dents nombreuses, etc. Le brochet commun 
est, comme on le sait, répandu dans toutes les eaux 
puces d'Europe, et est connu par sa voracité. 

On trouve dans les marnes diluviennes des environs de Bres- 
au, un brochet (Esox otto Ag.) très-voisin de celui d'Europe. 
Ce poisson n’a été trouvé que par fragments ; mais une étude 
ipprofondie de ses os détachés a permis à M. Agassiz de recon- 
“naître qu'il ne peut pas être confondu avec les espèces vivantes. 

- L'Esox lepidotus Ag. est une espèce d’OEningen dont les 
écailles sont beaucoup plus .. que celles du brochet 
commun: 


Les HOLOSTEUS Ag. 


vivent plus de nos jours et ne sont pas encore 
bien connus. Leur corps est plus allongé que 
dans les brochets, leurs côtes sont minces et leurs 
| hrêtés musculaires nombreuses et très-grandes. Ce 
genre se rapproche probablement des orphies (les 
L: mächoires ne sont pas connues). 

E F'Onn'en connaît qu’une seule espèce l’Holosteus esocinus Ag. 
du) Monte Bolca. Son habitation marine confirme ses analogies 


_ probables avec les ésocides à long bec. 
LOST 


Les SPHENOLEPIS Agass. 


qui sont aussi un genre éteint, ne sont pas beaucoup 
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mieux connus. Leur forme allongée, leur museau 
grêle et leurs grandes écailles semblent prouver que 
ce sont bien des ésocides. Ils ont le museau plus 
allongé et la dorsale moins reculée que les brochets, 
car cette nageoiïre est opposée aux ventrales. Ils ha- 
bitaient les eaux douces de époque tertiaire. 

On en connaît deux espèces. 

Le Sphenolepis squamosseus Ag. est une grande espèce à ver- 
tèbres robustes, à apophyses épineuses fortes et droïtes, et à 
côtes grêles. Les écailles sont très-allongées et striées dans le 
sens de leur longueur. Il se trouve à OEningen. 

Le Sphenolepis Cuvieri Ag. a le corps plus allongé et plus 
grêle, la tête courte, les nageoires petites et la caudale à peu 
près ronde. Ce poisson a été découvert dans les gypses de 
Montmartre, et rapporté à la famille des brochets par GCuvier 
(Rech. sur les Oss. foss. 4° éd. V, p. 626). 


Les ISTIEUS Agass. 


forment un genre remarquable et qui a disparu de la 
création actuelle. Ils ont des rapports avec les scom- 
béroïdes et les ésocides. L’on ne connaît pas assez 
leur dorsale pour savoir si les premiers rayons sont 
épineux; mais leurs ventrales abdominales, la forme 
de leur caudale, leur anale très-reculée et leurs grandes 
écailles semblent démontrer qu’ils doivent être rap- 
portés à cette dernière famille. Ils se distinguent d’ail- 
leurs facilement de tous les ésocides par leur dorsale 
qui s'étend tout le long du dos, leur gueule petite, 
leurs vertèbres très-courtes, et leurs osselets apophy- 
saires moins nombreux que les apophyses. 
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re paraît limité aux terrains crétacés, 
èces proviennent de la craie des Baumberge près 


21 ETEM 


(stieus grandis Ag. à tête allongée et à osselets inter-apo- 
s très-robustes. 
us macrocephalus Ag. à tête très-grande et à osselets 


F s microcephalus Ag. à tête courte et massive. 
: eiguaiiène espèce, l’Istieus gracilis Münst., caractérisée 
eme courtes et une caudale ès -fourchue, a été trou- 


é) ; 40e | FAMILLE : HALÉCOIDES. 


È _ Cette famille renferme deux types que lon a pres- 
e toujours considérés comme distincts, c’est-à-dire 
s deux familles nommées par Cuvier CLuPEs et 
MONES. La présence dune nageoire adipeuse dans 
s derniers ne peut pas être un caractère suffisant 
pour les séparer, et Panalogie de composition de leur 
bo ie tend au contraire à les réunir. 
_ Les uns et les autres sont des poissons ni) à 
éc Ébailles cycloïdes et à ventrales abdominales, Dans 
s le maxillaire supérieur fait partie du bord de la 
\ichoire et est souvent armé de dents. Leur sque- 
à est grêle, avec ou sans côtes sternales. 
Les halécoïdes ont apparu dès les terrains créta- 
és; on en trouve dans les grès verts, la craie et 


Jes schistes de Glaris. Le Monte Bolca et les terrains 
II, 12 
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tertiaires en renferment plusieurs. La plupart des es- 
pèces peuvent se classer dans les genres actuels ; 
quelques-unes cependant ont exigé la formation de 
genres nouveaux. A 

Cette famille renferme des poissons marins et d’eau 
douce. 

Le genre des SAUMONS, qui est aujourd’hui un des 
principaux de cette famille, soit par le nombre des 
espèces qu’il renferme, soit par leur grande taille, 
n’est pas représenté à l’état fossile. Les diverses cita- 
tions que renferment à cet égard d'anciens ouvrages 
paraissent erronées, Les LAvARETS (corregonus), qui 
sont aussi si abondants aujourd’hui, n’ont probable- 
ment pas existé dans les époques antérieures. 


Les EPERLANS (Osmerus Art.) 


ressemblent aux saumons, mais ils n’ont que huit 
rayons branchiostègues. Leurs maxillaires et leurs. pa- 
latins ont de fortes dents coniques. Leur dorsale est 
opposée aux ventrales. Une espèce vit aujourdhui 
en abondance à l'embouchure des grands fleuves. . 

L’Osmerus Cordieri Ag. en diffère par son corps très-élancé, 
sa tête petite et sa bouche largement fendue. Il a été trouvé 
dans le grès vert d'Ibbenbüren en Westphalie. 


L'Osmerus glarisianus Ag. a la tête plus grosse et la; dorsale 
plus reculée. Il vient des schistes de Glaris. 


Les OSMEROÏDES Agass. 


sont des poissons fossiles de la craie qui ressemblent 
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-æ ucoup aux éperlans, mais qui ont la dorsale plus 
, la tête aplatie, la bouche plus petite et les 
s en Loire ras. Leur squelette ressemble à celui 
es, mais sans côtes sternales. 
| On en connaît quatre espèces : 
… l'Osmeroïdes monasteri Ag. du grès vert de Ringerode près 
le Münster, à corps trapu et à tête grosse ; 
» l'Osmeroïdes microcephalus Ag. dont la tête est petite. I 
“vient du grès vert des Baumberge. 

“His lewesiensis Ag. a le corps allongé, la tête apla- 
tie et la bouche peu fendue. Il à été,trouvé dans la craie de 


ewes. Ce même gisement renferme une quatrième espèce, 
l'Ommeroïe : near #r Ag. 


È 


= 


Les LOpDEs (Matlotus Cu.) 


sont voisines des éperlans, mais ont des dents en ve- 
loi Irs r'as sur les màchoires, le palais et la langue. On 
n’en connaît aujourd’hui qu’une espèce des mers sep- 
* itrionales. Cette même espèce se trouve fossile au 
Groënland dans des rognons de marne, qui sont pro- 
- bablement d'origine récente. 


_ Les deux genres Suivants, qui contiennent des pois- 
s ons de la craie, paraissent voisins des salmones ; 
mais ils sont encore trop peu connus pour que leurs 
affinités soient suffisamment établies. 

_ Les AcroëNaTHus Ag. sont de petits poissons cy- 
cloïdes, abdominaux, à tête grande et aplatie, de la 
aie de Lewes. | 


L’Acrognatus boops Ag. a d'énormes orbites. 
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Les AULOLEPIS Ag. sont trapus, à museau _ 

garni de dents coniques. | 
Ce genre renferme une seule espèce, l'Aulolepis typus Ag) 

qui est aussi de la craie de Lewes. 


Les ALOSES (Alosa Cu.) 


ont, comme les clupes, des côtes sternales et la co— 
lonne vertébrale composée d’un grand nombre de. 
vertèbres. Elles se distinguent par une échancrure au 
milieu de la mâchoire supérieure. | 


L'Alosa elongata Ag. à été apportée du terrain tertiaire 
d'Oran. Elle ést plus allongée que les espèces vivantes. 


Les HARENGS (C/upea Lin.) 


ont aussi des côtes sternales ; leur squelette est très- 
grêle, et leur mâchoire supérieure n’a pas déchan- 
crure. 


Les espèces fossiles sont nombreuses et difficiles à distin- 
guer. Toutes sont différentes des espèces vivantes. 

Les schistes de Glaris ont fourni les Clupea brevis Ag., C. me- 
gaptera Blainv. et C. Scheuxeri Blainv. 

On trouve au Monte Bolca les Clupea macropoma Ag., C. 
leptostoma Ag., C. catopygoptera Ag. et C. minuta Ag. 

Les schistes du Liban renferment les Clupea lata Ag. et C. 
minima Ag. 

IL faut encore ajouter : 

la Clupea dentex Blainv. de Murazzo Strutiano ; 

la Clupea Beurardi Blainv. de St-Jean-d’Acre ; 

la Clupea brevissima Blainv. du Mont Carmel; 
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lupea tenuissima Ag. des environs de Rimini; 


sc n faciles à distinguer par leur bouche fendue jus- 
que bien en arrière des yeux, leur museau pointu et 
pu squelette grêle. 

On n’en connait qu’ une espèce fossile, l’Engraulis evolans 


du Monte Bolca, dont les nageoires sont bien plus déve- 
é: s que dans les espèces vivantes. 


e re MéçaLores (Mégalops Lac.) 
_ LR ve 5 | À à: 
« ont les- formes générales et les mâchoires des ha- 
rengs; mais leur corps n’est pas comprimé et leur 
Y ventre nest pas tranchant. Ce sont aujourd’hui des 
poissons des mers chaudes. 
k., rs prisca Ag. est de l'argile de Sheppy. 
| LA la fin de la famille des halécoïdes doivent être 
« placés quelques genres éteints. 


Les HALEC Agass. 
*ont la tête large et aplatie des élops, la gueule fendue 
“presque comme dans les anchois, les os de la mà- 
-choire inférieure très-étroits et pas de côtes ster- 
males. | 
 L'Halec Sieinbergeri Ag. est du planes de Bohème. 
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Les PLATINX Agass. 


sont très-bien caractérisés par le premier rayon de - 
leurs pectorales qui est fort allongé. 


On en connaît deux espèces du Monte Bolca : 
le Platinx elongatus Ag. (Esox macropterus Blainv.})et le Pla- “ 
tinx gigas Ag. 


C’est près des platinx que devra être placé le genre. 
CÆLOGASTER qui n’a pas encore été suffisamment dé- ! 
crit. $ | 


Les NotTæus Agass. 


sont des poissons fossiles abdominaux de Mont- | 
martre, qui ont le corps trapu, la caudale arrondie 

et la dorsale s’étendant sur la plus grande partie du ! 
dos. 


On n’en connaît qu’une espèce, le Notœus laticaudatus, déjà . 
signalé par Cuier (Oss. foss. 4° éd. V, p. 621). 


11° FamiLzE: ANGUILLIFORMES. 


Les anguilliformes, ou Apones de Cuvier, sont fa- 
ciles à reconnaître par leur corps allongé, tout d'une 
venue, muni de très-petites écailles, et par Pabsence 
des ventrales. Ils manquent quelquefois même de 
pectorales. g 
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_Ges poissons ont apparu pour la première fois dans 
s mers qui ont déposé les calcaires du Monte Bolca, 
vet depuis lors ont laissé leurs traces dans quelques 
te ains tertiaires. Les espèces n’en sont pas nom- 
e reuses; mais, en général, d’une détermination assez 
acile. La plupart se rangent dans les genres actuels. 


Les ANGuILLES (Anguilla Thunb.) 


Don des pectorales ; leurs ouies s’ouvrent de chaque 

» côté sous ces nageoires. 

_ Les espèces fossiles appartiennent, pour la plupart, 

i au sous-genre des CoNGRES, ou anguilles marines, 

. chez lesquels la dorsale commence assez près des 
| pectorales. 

_ On en connaît plusieurs du Monte Bolca. 

L’Anguilla latispina Agass. a des apophyses épineuses exces- 
Dopment robustes derrière la nuque. 

« L'Anguilla ventralis Agass. est une espèce très-grêle. 

* L'Anguilla breviculu Agass. est plus trapue. 

- On cite encore de la même localité les Anguilla branchioste- 
…. galis Agass., l'A. interspinalis Agass. et l’A. leptoptera Agass. 

_ Deux espèces des terrains d’eau douce ne sont 
… connues que par la partie postérieure de leur corps, 
… de sorte qu’on ne peut pas savoir si elles ont eu les 

caractères des congres ou ceux des vraies anguilles, 
chez lesquelles la dorsale commence bien en arrière 
- des pectorales. 
è L'Anguilla multiradiata Ag. a des osselets interapophysaires 
“ extrêmement nombreux. Elle provient du calcaire d’eau douce 
d’Aix en Provence. 
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L’Anguilla pachyura Agass., des schistes d'OEningen, a les - 
rayons des nageoires très-développés. 


Les ENCHELYOPUS Agass. 


sont des poissons qui ne vivent plus aujourd’hui, et 
qui diffèrent des anguilles par leur dorsale prolongée 
jusqu’à la nuque, et leur ceinture thoracique grêle. 


On n’en connaît qu'une espèce, l’Enchelyopus tigrinus Ag. 
du Monte Bolca. 


A ces genres il faut en ajouter quelques autres … 
encore vivants, dont les espèces n’ont Fe été encore 
suffisamment décrites. 


Les OPHISURES Agass. 


ou anguilles à queue dépourvue de nageoires et terminée 
comme un poinçon, sont représentés par une espèce du Monte 
Bolca, l’Ophisurus acuticaudus Agass. qui était marine comme 
le sont les vivantes. L 


Les SPHAGÉBRANCHES, 


qui manquent de pectorales, et dont les branchies sont ouvertes 
sous la gorge, ont aussi une espèce fossile au, Monte Bolca , le 
S, formosissimus Agass. 


Les LEPTOCÉPHALES (Leplocephalus Penn.), 


qui ont le corps comprimé comme un ruban, ont été encore 
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dants, car on en connaît trois espèces des mêmes 
té D dun tœnia Agass., gracilis Agass. et me- 


IT ORDRE. 


7 "CANOÏDES, 


à fi he: MER 

| Nous avons vu, dans les cténoïdes et les cycloïdes, 
Fi ‘ poissons quise groupent autour des types que nous 
| 4 connaissons dans la nature vivante, et qui ont formé, | 
dans les époques les plus rapprochées de nous (cré- 
— tacée et tertiaire), des faunes qui ont beaucoup d’ana- 
| logie avec Pensemble actuel des poissons. Mais les ga- 
—. noïdes présentent des caractères tous différents. C’est 
2 nike terrainsles plus anciens qu’il faut chercher leur 
« principal développement, et un petit nombre de types 
—._ seulement subsiste encore aujourd’hui. L'étude de 
“ leurs débris nous montre des formes bizarres et sou- 
. vent fort éloignées de celles des poissons actuels, 
et nous révèle des genres et des familles entières 
créées seulement pour un temps, et qui ont vécu à 
« une époque si éloignée de la nôtre qu’on ose à peine 
“ calculer l'intervalle qui nous en sépare. 
. L'ordre des ganoïdes a été distingué et établi par M. 
. Agassiz, et j'ai déjà dit ailleurs que c’était un des points 
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les plus essentiels de sa méthode et un des principaux 
services qu’il avait rendu à la classification. Ces pois- 
sons étaient auparavant épars en divers endroits de 
la série. On plaçait les lepisostées et les polyptères 
dans les familles des clupes ; les siluroïdes formaient 
une partie de lPordre des malacoptérygiens abdomi- 
naux ; les lophobranches et les plectognathes compo- 
saient des ordres spéciaux ; et les sturiones faisaient 
partie de la série des chondroptérygiens. M. Agassiz a 
reconnu le premier la nécessité de rassembler tous ces 
types divers en un seul ordre, et la paléontolo- 
gie a fourni une démonstration éclatante de la jus- 
tesse de cette manière de voir. 

Les ganoïdes sont réunis par le caractère commun 
d’avoir des écailles formées de deux substances dif- 
férentes et bien distinctes, savoir de lames osseuses 
ou cornées superposées comme les poissons ordi- 
naires, et d’émail qui recouvre la partie de Pécaille 
qui est visible à extérieur. La forme de ces écailles 
est variable, mais le plus souvent rhomboïdale ; 
elles portent rarement des épines (gymnodontes). Le 
squelette est moins complétement osseux que dans 
les cycloïdes et les cténoïdes, les esturgeons Pont 
même cartilagineux. 

Les époques géologiques où l’on trouve le. plus de 
ganoïdes sont la période primaire et la période se- 
condaire jusqu’à la craie. Dans tous les terrains for- 
més alors on ne les trouve associés qu'aux placoïdes, 
et ces deux ordres représentent toute la classe des 
poissons. Depuis la craie les quatre ordres existent 
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“ensemble et les ganoïdes perdent de plus en plus de 
leur importance relative. | 

- Des douze familles que l’on distingue maintenant 
“dans cet ordre, une seule, celle des sauroïdes, se 
trouve dans tous les terrains et dans Pépoque actuelle, 
six sont éteintes et-ne se retrouvent que fossiles, 
- une s’étend de l’époque jurassique jusqu’à nous, trois 
- ont apparu avec les terrains crétacés et subsistent 
- encore, une enfin, celle des siluroïdes, est spéciale à 
» la création actuelle, et n’a pas de réprésentants fos- 
_siles. 

Ces faits remarquables paraîtront plus étonnants 
» encore, si l’on réfléchit que chacune de ces familles 
_ a été plusieurs fois renouvelée ; ainsi celle des sau- 
“ roïdes présente au moins six renouvellements com- 
plets, ou sept faunes successives, dont aucune ne ren- 
ferme des espèces identiques aux autres, et dans les- 
quelles les genres sont très-souvent différents. Aussi 
Pordre des ganoïdes est-il un de ceux qui méritent le 
plus Pattention des paléontologistes, parce qu’il peut, 
mieux peut-être que toute autre groupe d'animaux, 
montrer cette richesse et cette variété de créations 
successives toutes différentes, et liées cependant 
par des rapports que nous pouyons entrevoir, mais 
que nous sommes bien loin de connaître encore. 

La classification des ganoïdes est bien avancée de- 
puis les beaux travaux de M. Agassiz; on ne peut 
toutefois pas encore considérer leurs rapports comme 
définitivement établis. Nous y distinguerons douze 
familles. 
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1e Fame : LÉPIDOIDES. 


Les lépidoïdes ont des dents-en brosse sur plu- 
sieurs rangées, ou une seule rangée de petites dents 
obtuses. Leurs écailles sont plates, rhomboïdales, 
parallèles au corps qui en est tout couvert. Leur 
squelette est osseux. Ce sont, en général, des pois- 
sons trapus dune allure peu dégagée, et dont la cau- 
dale, peu développée, a dû faire de médiocres nageurs. 

Cette famille est éteinte aujourdhui. Elle a apparu 
dès les terrains les plus anciens, et a eu son maximum 
de développement aux époques pénéenne, triasique 
etjurassique ; elle a été peu abondante dans la craie, et 
encore moins dans les terrains tertiaires où on re- 
trouve ses derniers représentants. 

La queue des lépidoïdes est formée sur deux types 
différents. Dans les uns la colonne vertébrale s'arrête 
à la base de la nageoire qui est fourchue et à lobes 
souvent inégaux, mais composés de même. Dans les 
autres la colonne vertébrale continue dans le lobe su- 
périeur de la queue qui est le plus long, et le lobe in- 
férieur n’est formé que par la longueur plus grande 
_ des rayons qui lui correspondent. On a donné aux 
premières le nom de lépidoïdes homocerques et aux 
autres celui des lépidoïdes hétérocerques. Cette dis- 
tinction acquiert une grande importance du fait que 
les homocerques sont tous du lias ou des terrains 


Z 


RAN 
AN 


Ki 
Aa 


\K 
A À 


ESS 
ST 


ANAAN RAR ‘ 
KW AS 
RSS 

à CET ee 


= 


LOXCE EE 
LS 


À 


À 
| 


ST GO AT D 
A7 QU dur 0 A8 


T7 
LE 
\as= 
as 


Lire Seb 24 


POISSONS 


GANOÏDES  LÉPIDOÏDES 


LÉPIDOÏDES HOMOCERQUES. 189 


ostérieurs, tandis que les hétérocerques sont tous, 
un seul, des formations antérieures au lias. Nous 
rouvons d’ailleurs cette même forme hétérocerque 
nageoires dans d’autres ganoïdes et elle caracté- 
se encore plusieurs placoïdes vivants. On peut donc 
oir dans ce fait de distribution géologique une preuve 
ue les ganoïdes anciens sont plus voisins des pla- 
vides , et que les ganoïdes plus récents ressemblent 
u contraire davantage aux cycloïdes et aux cténoïdes. 
Je commencerai par la première tribu, celle des 
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… qui comprend les lépidoïdes dont le lobe de la queue 
dl . n’est pas vertébré, et dont on trouve les débris dans 
. les terrains du lias ou dans ceux qui sont postérieurs 
Fa cette formation. 
_ Les premiers genres dont je parlerai renferment des 
; Dons et élevés au point d’être sou- 
… vent presque circulaires. 


4 Les TETRAGONOLEPIS Agass. 


ont des dents en massue, non échancrées, et sur plu- 
sieurs rangées. Leur dorsale est opposée à Panale, et 
s'étend depuis le milieu du corps jusqu’au rétrécis- 
sement de la queue, dont la nageoire est coupée car- 
rément ; les pectorales et les ventrales sont petites. 
La fig, { de la pl. 9 représente un de ces poissons 
restauré. 
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Ce genre est abondant dans le lias. 


Le Tetragonolepis Trailli Agass., du lias d'Angleterre, a les - 
écailles des flancs très-grosses, presque aussi larges que hautes. 

Le Tetragonolepis Leachii Agass., de Lyme Regis, a les mêmes 
écailles plus hautes que larges. 

Dans le Tetragonolepis pholidotus Ag., de Boll, ces écailles de- 
viennent encore plus hautes et plus étroites. 

Le Tetragonolepis semicinctus Bronn, de Neïdingen, a les 
écailles de plus en plus grandes du dos vers le ventre. 

Le Tetragonolepis Bouei Agass., de Seefeld, les a de même É 
largeur. R 

Le Tetragonolepis heterodermus Agass., de Boll, a les écailles 
plus larges que les autres espèces, finement ser sur leur 
bord postérieur. 

Le Tetragonolepis confluens Agass. de Lyme Regis se distin- 
gue par de grosses granelures qui hérissent ses os du crâne. 
C’est une des plus grandes espèces. | 

Le Tetragonolepis speciosus Agass., de la même localité, atteint 
presque les dimensions du T. confluens et a les os du crâne et les 
opercules couverts d’une granulation plus fine qui ressemble 
à des écailles. 

Le Tetragonolepis pustulatus Ag., du même gisement » 68 
ausSi une grande espèce et atteint un pied de longueur. Les 
ps du crâne ont des saillies obtuses déprimées, qui ressemblent 
à des grains de sable. Les écailles ont leurs angles couverts de 
saillies en forme de pustules. 

Le Tetrugonolepis radiatus Ag., qui est aussi de Lyme Regis, 
a des plis en éventail sur les’ écailles. 

Le Tetragonolepis leiosomus Agass., qui se trouve avec les pré- 
cédents, est plus petit et a des écailles parfaitement lisses et 
sans dentelures. : 

Le Tetragonolepis ovalis Agass., de Boll, est l'espèce la plus al- 
longée que l’on connaisse dans ce genre.  - me 

Le Tetragonolepis dorsalis Agass., de Byrford, a les rayons de 
sa dorsale allongés. 
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» Tetragonolepis monilifer Agass., de Banwell et de Barrow, 
ne espèce très-large, dont les écailles sont fort inégales. 
Tetragonolepis angulifer Agass., de Stratford, a sur les 
cailles des stries qui forment un triangle. M. Agassiz en a fi- 

ré un magnifique exemplaire. ‘ 


On trouve aussi quelques tetragonolepis dans les 
res étages jurassiques. 

Tetragonolepis Magneville Ag. est caractérisé par des 
illes qui portent de petits piquants à leur surface extérieure. 
été trouvé dans le calcaire oolithique de Caen. 

- Le Tetragonolepis mastodonteus Agass. n’est connu que par 
fragment de mâchoire découvert dans les sables d’Hastings. 
s dents sont amincies à la base, renflées à l'extrémité, et sur- 
… montées d’une pointe d'émail conique. 


OT 
nt 


Les Dapepius Agass. (Dapedium Labèche) 


ne > diffèrent des tétragonolepis que par leurs dents 
_ quisont échancrées. Cest à tort qu’on a cherché dans 
k leurs écailles et leurs nageoires des caractères pour 
«les distinguer ; leur forme est tout à fait la même. 
“ Ce sont des poissons du lias. 

» Le Dapedius politus De la Bèche a le crâne et la nuque for- 
… tement granulés, mais les écailles du corps parfaitement lisses, 
“ au moins à l'œil nu. Il est commun dans le lias de Lyme Regis. 
…. Le Dapedius granulatus Agass. à les écailles granulées sur 
4 tout le corps, et les dents dilatées à l'extrémité. Il se trouve 
_ aussi à Lyme Regis. 

Le Dapedius punctatus Agass. a les écailles lisses du D. politus 
et sa forme générale ; mais son crâne est beaucoup plus linement 
È EE tuote. 1! vient de la même localité. 

Le Dapedius Colei Agass. a la surface des os de la tête par- 
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faitement lisse , ainsi que les écailles. Il est aussi de Lyme Re. 
gis. 

Il faut encore ajouter deux espèces de Lyme Regis qui sont 


le Dapedius orbis Agass. et le D. arenatus Agass. ; et une-du lias 


de Whitby, le D. micans Agass. 


Les AMBLYURUS Agass. 


sont très-voisins des tetragonolepis et ont la même. 
forme élevée et comprimée, mais leur anale est tres-. 
étroite et leur gueule, très-fendue, est armée de pe- 
tites dents pointues. 


On n’en connaît qu’une espèce, du lias de Lyme Regis, l'Am 
blyurus macrostromus Agass. 


Les genres qui suivent ont des formes plus élan- 
cées et leur hauteur est beaucoup moins grande en 
comparaison de leur longueur. 


is 
PE RE ù 


Les SEMIONOTUS Agass. 


sont des poissons élégants, à tête allongée, à mâchoi- 

res étroites, beaucoup plus longues que hautes, et « 
armées de dents en brosses fines. La dorsale est lon- - 
gue et Panale courte. La caudale est fourchue, son à 
lobe supérieur est un peu plus grand que Pinférieur, « 
et ses rayons externes sont en partié recouverts par 
des écailles qui lui donnent un peu de ressemblance 
avec les hétérocerques. On trouve ces poissons dans | 
le lias et le terrain jurassique. 
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>s du lias sont nombreuses. 


ionotus Bergeri Ag. est plus large et a les écailles plus 
Ce poisson a été trouvé dans un grès dont l’âge n’est 


noce striatus Ag., de Seefeld , est de petite taille 
des écailles uniformes, striées , dont l'angle inférieur et 
rieur est saillant. * 


Les LEPIDOTUS Agass. 


ont de grands poissons, dont la forme générale rap- 
elle celle des cyprins. Ils sont oblongs, épais et cor- 
lents ; leur tête est large et médiocrement longue, 
dos et leur ventre sont bombés, et le pédicelle de 
queue a au moins le tiers de la largeur du tronc. La 
sale et Panale sont médiocres et opposées ; elles ont 
gros rayons, ou fulcres, à leur partie antérieure 
nme les carpes). Les mâchoires sont courtes et la 
che peu fendue. Les dents sont obtuses, étran- 
ni. 13 
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glées à leur base. La fig. 2 de la planche 9 repré-« 
sente ce genre restauré. (: 

Les lepidotus sont très-répandus dans tous les ter- : 
rains jurassiques, et se retrouvent aussi jusque dans 
les terrains crétacés et tertiaires. Cest le seul genre « 
des lépidoïdes qui ait vécu dans ces formations ré- 
centes et ait traversé autant d’époques différentes ; « 
tous les autres ont eu une apparition bien plus courte. 


On en connaît plusieurs espèces du lias. 


Le Lepidotus gigas Agass. a été trouvé en France, en Alle- 
magne et en Angleterre. Il a l'apparence d’une grosse carpe, et 
des écailles à bord parfaitement lisse aussi longues que hautes. 

Le Lepidotus semiserratus Agass. est très-commun dans les 
lias de Whitby et de Scarborough. Il estun peu plus allongé que 
le gigas et ses écailles ont quelques dents au bord postérieur. 

Le Lepidotus rugosus Agass., de Lyme Regis, a toute sa sur- 
face rugueuse. 

Le Lepidotus fnbriatus Agass. est une espèce dont la po- 
sition générique est encore one Les écailles ont une fine 
dentelure sur leur bord. Il a été trouvé à Lyme Regis, en Tyrol 
et à Cobourg. 

Le Lepidotus ornatus Agass., de Seefeld, a des rayons diver- 
gents sur les bords postérieurs des écailles. 

Le Lepidotus frondosus Ag., de Boll, est très-large e en avant 
et a ses écailles sculptées sur leur base. 

Le Lepidotusspeciosus Münst., de Seefeld, est remarquable par 
la forme des rayons de sa caudale qui ressemblent à des enton- 
noirs placés les uns dans les autres. 

Le Lepidotus parvulus Münst., de Seefeld, est une petite es- 
pèce, à dents hémisphériques avec un bouton au sommet, et 
à écailles lisses sans dentelures. $ 

Le Lepidotus serrulatus Barrow, du lias de Whitby, a des rap- 
ports avec le L. gigas, mais en diffère, ainsi que de presque tous | à 
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ières, par ses écailles qui sont plus étroites vers le 
rd ventral. 
epidotus pectinatus Ag. est de la même localité. 


espèces des autres étages jurassiques ne sont 
ins importantes. 


Lepidotus undatus Ag., de Caen, est caractérisé par l'al- 
nent de l’angle inférieur et postérieur des écailles. 
Lepidotus tuberculatus Ag., de Stonesfield, n’est connu que 
une écaille couverte de tubercules, et dont l’angle inférieur 
rolongé. 

Lepidotus latimanus Egert. a été trouvé dans le terrain ox- 
dien de Chippenham. 

e \'Lepidotus radiatus Ag. æses écailles marquées de profonds 
illons qui convergent vers un centre commun. On ne connaît 
as son gisement. 

Le Lepidotus unguiculatus Ag., de Solenhofen, a quelques on- 
glets au bord postérieur des écailles. Ce poisson est remarqua- 
e par les erreurs auxquelles il a donné lieu. C'est le Leprno- 
us de M. H. v. Meyer qui l'avait pris pour un poisson. Ses 
les ont été décrites comme des algues. 

» Lepidotus notopterus Ag. de Solenhofen, est caractérisé 
une série de très-grands fulcres au bord antérieur de la 
rsale. 


èce allongée, à petites écailles. 

Le Lepidotus palliatus Ag. n’est connu que par deux écailles 
marnes kimméridgiennes de Boulogne-sur-Mer. Elles indi- 
ent un poisson d'environ huit pieds de long, et sont remar- 
ables par un faisceau d’arêtes arrondies. 

Le Lepidotus lœvis Ag. est une espèce du Portlandien de 
eure, dont on ne connaît aussi qu’une écaille et un rayon de 
À ne L’écaille est lisse et polie, et plus haute que dans les 
… autres lepidotus. 

n'Ee __ minor Ag., du portlandien d'Hildesheim et du 
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calcaire de Purbeck, a des écailles petites, à bords entière: … 
ment lisses. ‘4 

Le Lepidotus Mantelli Ag., des sables d'Hastings, est une … 
grande espèce, à écailles très-grandes et plissées dans la par- 
tie antérieure de l'émail; ses dents sont terminées en pointe. 

Le Lepidotus Fittoni Ag., du même gisement, a la tête plus ” 
petite et surtout moins large, et ses dents sont hémisphériques. « 


Les espèces des terrains crétacés sont moins nom-" 
breuses que celles des terrains jurassiques. 

Le Lepidotus striatus Ag. est une petite espèce dont les. 
écailles sont striées sur leurs bords. Il a été trouvé dans la craie | 
des Vaches-Noires en Normandie. 

Il faut ajouter à cette espèce :_ 

le Lepidotus punctatus Ag. de la craïe blanche de Kent; 

le Lepidotus Cottæ Ag. de Hohenstein , près de Schardau; | 

le Lepidotus Virleti Ag. des grès verts de Morée ; 

le Lepidotus temnurus Ag. de la craie du Brésil, 


Enfin, on a trouvé une espèce dans les terrains ter-! 
tiaires , | 
le Lepidotus Maximiliani Ag. qui n’est connu que par quel- 


ques écailles grandes, unies, à bords lisses, du calcaire gros- 
sier de Paris. 


Les PHOLIDOPHORUS Agass. 


sont très-voisins des lepidotus. Ils en diffèrent parce 

que leurs dents sont en brosse, et que leur dorsale” 
est opposée aux ventrales et non à anale. Ce sont. 
d’ailleurs de petites espèces, tandis que presque tous” 
les lepidotus sont grands. Ils ont formé, dit M. Agas-. 
siz, la plèbe de la faune ichthyologique de l’époque 
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ssique. Ils ont, comme les lepidotus, des écailles 
les rayons supérieurs de la caudale; mais les 
x lobes de cette nageoiïre sont à peu près égaux. 
>s poissons sont très-abondants dans le lias et 
s la plupart des étages jurassiques. Les espèces 
. si nombreuses que je renvoie complétement, 
r les caractères, à Pouvrage de M. Agassiz. 


trouve dans le lias de Lyme Regis : Le Phol. Bechei Ag., 
Phol. onychius Ag., le Phol. limbatus Ag., le Phol. pachyso- 
mus Egert. et le Phol. crenulatus Egert. ; , 
dans le lias de Seefeld : le Phol. dorsalis Ag., le Phol. pusil- 
- lus Ag., le Phol. furcatus Ag. ; 

…. dans le lias de Barrow : le Phol. Striklardi Ag. et le Phol. 
_ Hastingsiæ Ag. ; 
4 dans le lias de Street. : le Phol. leptocephalus Ag. 
dans celui d'Ohmden : le Phol. Hartmanni sas 


_ Ceux des terrains jurassiques supérieurs au lias 
sont encore plus nombreux. 


- Les calcaires de Solenhofen en particulier en renferment 
aucoup. On cite entre autres : le Phol. macrocephalus Ag., 
le Phol. microps Ag. dont on a fait le genre Mrcrops qui 
_ doit être réuni aux Pholidophorus, le Phol. striolaris Ag., le 
» Phol. taxis Ag., le Phol. latimanus Ag., le Phol. radians Ag. le 
à | Phol. uræoïdes Ag., le Phol. radiato-punctatus Ag., et le Phol. 
maximus Âg. 
Les calcaires de Kelheim ont fourni le Phol. tenuiserratus Ag., 
… le Phol longiserratus Ag., le Phol. micronyx Ag., le Phol. inter- 
4 F pue Ag. et le Phol. gracilis Ag. 
M. Dans les calcaires d’Eichstadt on trouve le Phol. latus Ag. 
Le Phol. ornatus Ag. est du calcaire de Purbeck ; 
… le Phol. Flesheri Ag. de l’oolite inférieure ; 
| 4 le Phol. angustus Ag. du grès rouge jurassique de Pologne; 


198 POISSONS GANOÏDES. 


le Phol. minor Ag. de l’oolite de Stonesfield ; 
le Phol. fusiformis Ag. de Castellamare. 


Les NoTHosomus Agass. 


diffèrent des pholidophorus par une dorsale plus lon- 
gue et des écailles plus hautes que longues. 
On n’en connaît que deux espèces : 


le Vothosomus octostychius Ag. du lias de Lyme Regis et le 
Nothosomus lœvissimus Ag. du calcaire de Solenhofen. 


Les Opuiopsis Agass. 


ont aussi les formes des pholidophorus ; mais leur : 
dorsale occupe la moitié de la longueur du dos. 
Leurs dents sont un peu plus développées. 

Les espèces connues sont toutes de Pépoque ju- 
rassique. 

L'Ophiopsis procerus Ag. est de taille moyenne, et a une tête 
courte et une caudale presque pas échancrée. Il a été trouvé à 
Solenhofen. 

L'Ophiopsis penicillatus Ag. a, au contraire , une très-grande 
tête et sa caudale est inéquilobe. Il a été trouvé dans le calcaire 
de Purbeck. 

L’Ophiopsis dorsalis Ag., de l’oolite inférieure de Northamp- 
ton, est beaucoup plus élancé, et sa caudale est moins inéqui- 
lobe. 


Les NoTAGAGUuS Agass. 


diffèrent des précédents, parce que leur dorsale se par- 
tage en deux lobes qui forment deux nageoires dis- 
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. Ce sont de petits poissons des étages jurassi- 


supérieurs. 

Notagagus Zieteni Ag., de Solenhofen, a le corps très- - 
et court, et les écailles lisses en leurs bords. 

Notagagus denticulatus Ag., de la même localité, a le corps 
court, et les nageoires dorsales imparfaitement séparées. 
bord des écailles est dentelé. 

Le Notagagus Pentlandi Ag. a les écailles lisses et le corps 
igé et étroit. Il a été découvert dans les calcaires de Torre 
rlando, près de Naples. 

Le Notagagus latior Ag. est plus large, et'a aussi les“écaillès 
es. Son ventre fait uné saillie considérable. Il a été trouvé 
ec le précédent. 


Les PROPTERUS Agass. 


ont deux dorsales, comme les notogagus; mais il 

s’en distinguent parce que les rayons de la première 

_ sont beaucoup plus larges que ceux de la seconde. 

—_ Onen connaît deux espèces du calcaire lithogra- 
_ phique de Kelheim. 

de _Le Propterus microstomus Ag. a une forme courte et trapue. 


_ Le Propterus serratus Münst. a des écailles dont le bord est 
_ fortement dentelé. 


La seconde tribu est celle des 


LÉPIDOIDES HÉTÉROCERQUES, 


Es lesquels la colonne épinière se prolonge dans 
È - le lobe supérieur de la queue. La nageoïire caudale 
| | mest formée ainsi que par les rayons épineux infé- 


“ 
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rieurs de la queue, et Pinégalité de ces rayons est la. 
cause de sa bifurcation. 

Les lépidoïdes hétérocerques se trouvent tous (eut 
une seule exception) dans les terrains inférieurs au | 
lias. Ils ont ainsi précédé les homocerques, et ont été « 
en quelque sorte remplacés par eux. à 

Je commencerai par le genre qui forme cette ex- « 
ception. | 


Les CoccoLEPIs Agass. 


sont des petits poissons hétérocerques, à écailles 
pointillées, à dorsale très-grande tronquée en ar- 
rière en forme de triangle rectangle; les rayons de 
cette dorsale sont nombreux, fins et indivis, distinc- 
tement articulés. 


On n’en connaît qu’une espèce, des schistes calcaires de So- 
lenhofen, le Coccolepis Bucklandi Ag. 


Tous les autres genres n’ont été trouvés que dans 
les terrains inférieurs au lias. 


Les AMBLYPTERUS Agass. 


sont des poissons fusiformes, à queue courte et pro- 
portionnellement très-grosse. Les nageoires sont 
toutes larges et composées de nombreux rayons. Elles 
wont point de petits rayons sur leurs bords, sauf au 
lobe supérieur de la queue. Les écailles sont médio- | 
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5 us de la pl. 9 représente un de ces pois- 


rs jusqu'aux terrains triasiques. 
x des terrains houillers sont les suivants : 


corps assez large. Il atteint jusqu’à un pied de longueur ; 
Ja plupart des échantillons n’ont que la moitié de cette di- 
on. Il est commun à Saarbrück , à Lebach et Boersch- 


_L'Amblypterus eupterygius Ag. a des écailles plus grandes et 
corps plus large et se trouve dans les mêmes localités. 

L’Amblypterus latus Ag., des terrains houillers de Saarbrück, 

corps très-large et les écailles nee et grandes, surtout 

x les côtés de l'abdomen. 

L’Amblypterus lateralis Ag., du même gisement, a aussi de 

andes écailles, mais son corps est ovale. 

L'Amblypterus nemopterus Ag. ressemble au macropterus, mais 

rayons antérieurs de la dorsale et de l’anale sont allongés. 

IL a été trouvé à New-Haven en Ecosse. 

…. L'Amblypterus punctatus Ag., du même terrain, a le corps 

— beaucoup plus large; sa tête est plus petite, et ses joues sont 

—… recouvertes de grosses plaques anguleuses ; ses écailles sont or- 

_ nées d’un dessin creux. 

L’Amblypterus striatus Ag. a des écailles au moins doubles de 

toutes les autres espèces. Il a été trouvé avec les deux précé- 


On trouve dans une formation du Brésil, qu'on 
; upon au Zechstein, 
&  l'Amblypterus Olfersi Ag. qui est intermédiaire de forme en- 
otre VA. eupterygius et l'A. lateralis. 
à Le muschelkalk en a aussi fourni une espèce. 
4 ;  L'Amblypterus Agassiziù Münst. est voisin de l'A. macrop- 
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terus ; mais son museau est plus allongé et sa mâchoire supé-. 
rieure forme une saillie. Ses écailles sont petites. Ce poisson a 
été trouvé à Esperstædt en Thuringe. 


Les GYROLEPIS Agass. 


ne sont encore connus que très-imparfaitement. Ce 
genre n’a été caractérisé que par des écailles qui. 
diffèrent de celles des sous-genres de cette famille, et. 
qui semblent indiquer des rapports avec les amblyp- 
terus. Ces écailles ont des stries d’accroissement 
qui forment des saillies concentriques à leur surface. 

On en connaît une espèce de la houille. 

Le Gyrolepis Rankinei Ag. provient de la houille de Leeds. 


Le trias en fourni trois. 


Le Gyrolepis Alberti Ag. est très-commun dansle muschelkalk | 
de France, d'Allemagne, etc. Ses écailles sont rhomboïdales , 
à rides éloignées, formant des anastomoses et se terminant 
sans Saillie au bord postérieur. 

Le Gyrolepis tenuistriatus Ag. est aussi répandu que le 
précédent. Ses écailles sont étroites et ont des stries très-fines 
et rapprochées. 

Le Gyrolepis maximus Ag. du muschelkalk de Lunéville, de 
Bayreuth, etc. a des écailles beaucoup plus grandes, et dont 
les rides sont très-grosses et interrompues de manière à former 
des granulations. 

Le Gyrolepisbiplicatus Graf. zù Münst. (Beytr. zur Petref. IV, 
p. 440) a été trouvé dans les schistes calcaires marneux de 
Saint-Cassian. 


Les PALÆONISCUS Agass. (Palæothrissum Blain.) 


ressemblent aux amblypterus, mais ont toutes les na- \ 
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es médiocres et de petits rayons sur leurs bords. 
rtie antérieure de la tête est ordinairement ren- 
comme dans quelques sciénoïdes (la fig. 4 de 
9 en représente un restauré). Ces poissons 
ibondants dans la houille et le zechstein. On les 
ive jusque dans le trias. 

espèces du terrain houiller ont presque toutes 
les lisses. Il n’y a d'exception que pour celles 
e Burdie-House. Les suivantes, des terrains houil- 
I proprement dits, n’ont jamais de points ni de 


> Palæoniscus fultus Ag. a de gros osselets sur les bords 
érieurs de toutes ses nageoires. Il a été trouvé dans la 
houille de l'Amérique septentrionale. e 
Le Palæoniscus Duvernoy Ag., de Münster Appel, a le dos 
oûté, largement cuirassé et la queue allongée. 
Le ie Palæoniscus minutus Ag., de la même localité, est très- 
allongé, et a de grandes nageoires. 

F Le Palæoniscus Blainvillei Ag., de Muse près d’Autun, à le 
| s large et trapu. 
> Palwoniscus Volizii Ag., du même endroit, a le corps plus 
et les écailles plus grandes. 
Palæoniscus angustus Ag., du même gisement, a le corps 
lroit et de grandes écailles. 
- Le Palæoniscus Vralistaviensis Ag. est un peu plus étroit que 
Dons et a des écailles lisses et minces. Sa dorsale est 
s en arrière que dans les autres espèces. Il a été trouvé à 
Ip »persdorf en Bohème. 
Le Palæoniscus lepidurus Ag. ressemble au P. fultus, sans 
voir toutefois les fulcres aussi gros. I! a une série de longues 
cailles étroites à l'insertion de la caudale, Il a été trouvé avec 
» précédent. 

Le Palæoniscus carinatus Ag., de New-Haven en Ecosse, a les 
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dimensions du P. fultus; ses écailles abdominales sont très- 
grandes. | 
Il faut encore ajouter aux espèces de la houille : 
le Palæoniscus Agassizii Reft. de New-Jersey; 
le Palæoniscus macropterus Reft. de Sunderland (Etats-Unis) ; - 
le Palæoniscus Egertoni Ag. de la houille du Stratfordshire ; : 
le Palæoniscus monensis Egert. de la houille d’Anglesea. 


Les espèces du calcaire de Burdie-House, près” 
d'Edimbourg, qui appartient à l’étage inférieur de la 
formation carbonifère, forment, comme je Paï dit,” 
une exception à cette règle qui semblait générale, « 
que les palæoniscus de la houille ont tous des écailles 
lisses. Chez ces poissons, elles sont toujours ue 
de stries et de points. 


Le Palæoniscus Robisoni Ag. est aussi étroit que le P. angus- 
tus, mais a plus de rayons à sa dorsale et à son anale que 
toutes les autres espèces. 

Le Palæoniscus striolatus Ag. est caractérisé par une forme 
moins élancée et de grosses écailles ornées de sillons et de « 
points irréguliers. ; 

Le Palæoniscus ornatissimus Ag. est un des plus allongés du 
genre ; ses écailles ont des stries ondulées très-marquées. 


Les palæoniscus du zechstein sont moins nom- 
breux que ceux des terrains carbonifères. Leurs 
écailles sont toujours striées ou ponctuées. | 


Le Palæoniscus Freieslebeni Ag. est une des espèces les plus « 
anciennement connues et les plus fréquemment citées, c'est « 
l’Ichthyolithus eislebensis des anciens géologues; c’est le Palæo- « 
niscum Freieslebense, le Palæothrissum macrocephalum et la Clupea « 
Lametherii de M. de Blainville ; c’est l’Accipenser bituminosus de 
Germar, etc., etc. Il est commun dans le zechstein du Mans- » 
feld. Ses écailles sont sculptées de nombreuses lignes ondulées. * 


LÉPIDOÏDES please LS | 205 


he dos bombé et les écailles sculptées. 
Palæoniscus macropomus Ag. a l’opercule plus large que 
»s espèces et ses écailles n’ont que quelques stries. Il a 
wé avec les précédents. 
espèces suivantes ont été trouvées dans le calcaire ma- 
n d'Angleterre qui est contemporain du zechstein : 
Palæoniscus elegans Sedgw. a des formes plus élancées 
le P. Freieslebeni, et ses écailles sont plus uniformes. 
€ Palæoniscus comtus Ag. est aussi large que le P. magnus ; 
os du crâne sont marqués de points disposés en série. Ses 
railles n’ont que quelques stries irrégulières. 
Palæoniseus glaphyrus Ag. à un corps court, une tête pe- 
et de très-grandes écailles qui sont fortement dentelées au 
rd postérieur. 
Le Palæoniscus macrophtalmus Ag. a, au contraire, une grosse 
tête, un grand œil, et des écailles très-pelites à stries irrégu- 
| lières.. 

Le Palæoniscus longissimus Ag. est plus long et plus arrondi 
que tous ses congénères. 


| _ Ce genre des palæoniscus est aussi représenté dans 
- le trias, mais par une seule espèce. 


E 3 Le Palæoniseus catopterus Ag. a été trouvé dans les grès bi- 
garrés (formation pœæcilienne) de Tyrone et de Roan-Hill. 


_ Les deux genres dont il me reste à parler, pour 
… compléter ce qui tient à la famille des lépidoïdes, dif- 
… fèrent tout à fait des précédents par la forme de 
…. leur corps. Ils sont comprimés et très-élevés et rap- 
. pellent parmi les lépidoïdes hétérocerques les formes 
des tetragonolepis et des dapedius de la division des 
homocerques. 
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Les PLATYSOMUS Agass. 


ont une grande dorsale qui commence au milieu du : 
dos et qui s’étend jusque vers la queue. L’anale res- 
semble à la dorsale et les pectorales sont petites. « 
Les dents sont en brosse. La fig. 5 de la pl. 9 repré- « 
sente un de ces poissons restauré. 

On en trouve une espèce dans la houille, 


le Platysomus parvulus Ag. de la houïlle de Leeds. 


Celles du zechstein sont plus nombreuses. 


Le Platysomus gibbosus Ag. (Stromateus angulatus Germ.) a 
le dos très-élevé et anguleux. Il a été trouvé dans le zechstein: 
du Mansfeld. 

Le Platysomus rhombus Ag. (Stromateus major Blainv. St. Kno- 
rù Germ.) a le dos arrondi et le corps un peu plus allongé. I 
vient du même gisement. 

Le Platysomus striatus Ag. a le corps très-court et très-large 
et les écailles striées obliquement. Il a été trouvé dans le cal- 
caire magnésien d'Angleterre. 

Le Platysomus macrurus. Ag., du même terrain, a le corps 
plus étroit, l’anale plus courte, à rayons plus allongés, et la 
queue très-grande. 

M. Quenstedt (Wiegm. Archiv. 1835, 2° partie, p. 94) croit 
que les Platysomus gibbosus, rhombus, striatus et macrurus ne 
sont qu'une même espèce. 

Le Platysomus parvus Ag. à la partie postérieure arrondie, la 
queue petite et la tête allongée. Il a été trouvé aussi dans le 
calcaire magnésien d’Angletérre. 

Le comte de Münster (Beytr. zur Petrefactenkunde, vol. V, p. 
45) a décrit encore quelques espèces de platysomus des schistes 
cuivreux de Richelsdorf. Ce sont les Platysomus intermedius, 
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. V, fig. 2, et Fuldai, pl. V, fig. 4. Le gibbosus s'y 


Les EURYNOTUS Agass. 


rent des platysomus que parce que leurs pec- 
S sont très-grandes et que quelques rayons de 
orsale sont allongés. Les dents sont petites 


oissons ne se trouvent que dans les terrains 
onifères. 


sa dorsale est presque aussi haute que son corps, le dix- 

juitième rayon est le plus grand de tous. Ses écailles sont lisses, 

à bord crénelé. Cette espèce vient du calcaire de Burdie-House. 

 L'Eurynotus fimbriatus Ag. a des écailles plus petites et à 

franges plus fines. Il a été trouvé à New-Haven en Ecosse. 

… L'Eurynotus tenuiceps Ag. a la tête mince et le museau al- 

é. Ses écailles sont aussi grandes que dans l'E. crenatus, 

frangées comme dans l'E. fimbriatus. Ce poisson a été dé- 
ert dans un schiste bitumineux du Massachusett. : 


2e Famizce : ACANTHODIENS. 


Cette famille se distingue de celle des lépidoïdes 
+ ses écailles presque microscopiques qui donnent 
a peau l’aspect du chagrin. Elle ne renferme que 
poissons hétérocerques des terrains anciens. Leur 
lle est en général petite, leur corps fusiforme et 
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trapu, leur tête grosse et large ; leur bouche largement 
fendue porte des petites dents mélangées avec quel 
ques plus grandes, et leurs yeux sont en général rap-« 
prochés. Ces divers caractères leur donnent quelque 
chose de la physionomie des uranoscopés et des” 
baudroyes. Leur squelette est passablement déve- | 
loppé. - 
La famille des acanthodiens ne renferme que quatre 
genres. Trois d’entre eux n’ont été encore trouvés que 
dans le vieux grès rouge. Un autre a un représentant 
dans le même terrain et deux dans les terrains carbor À 
nifères. 

Nous commencerons par ce dernier. 


Les ACANTHODES Agass. 


ont une dorsale située en arrière de Panale et des» 
rayons épineux aux nageoires (voy. pl. T, fig. 5, vis-” 
à-vis de la page 96). 

On en connaît une espèce du vieux grès rouge, 


l'Acanthodes pusillus Ag. dont les plus grands exemplaires « 
n’atteignent pas un pouce de longueur. 


Deux autres espèces ont été trouvées dans les ter- 
rains carbonifères. 


L’Acanthodes Bronni Ag. a en petit la forme du corps des 
silures, mais avec une peau chagrinée et de grandes nageoires. « 
Il a été trouvé dans la houille de Saarbrück. Ë 

L’Acanihodes sulcatus Ag. a des écailles proportionnellement 
plus petites, et chacune d’elles a sur son milieu un large sillon « 
diagonal, parallèle à une section transversale du corps. Cette « 
espèce vient de New-Haven en Ecosse. 
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_ Les CHErRoLEPIS Agass,. 


si la dorsale en arrière de lanale, mais les 
>s n’ont pas de rayons épineux. La bouche 
s-grande et les dents petites. Ce sont des pois- 
js Dr rouge. | 


et votée, “+ queue forte et épaisse, et les ventrales 
. 11 a été trouvé dans les schistes de l'île de Pomona. 
Cheirolepis urugus Ag. a des écailles convexes, lisses, 
longitudinalement. Sa queue est longue et grêle. Il vient 
d nrie, et se tronve dans des géodes cristallines. 

F Le patine Cummingiæ Ag. a des écailles lisses, la queue 
eet épaisse, et des ventrales étendues jusque vers l’anus. Il 
a été trouvé à Lethen-Bar et à Cromarty. 


Les CHEIRACANTHUS Agass. 


la dorsale située en avant de l’anale et des rayons 
eux aux nageoires. Ce sont aussi des petits pois- 
du vieux grès rouge. 

Le Cheiracanthus Murchisonii Ag. à le rayon de la pectorale 
eu long, et des écailles à bord entier, Il vient de Gamrie. 


Le Cheiracanthus minor Ag. a le rayon de la pectorale court 
grêle ; ses écailles sont aussi à bord entier. Il a été trouvé à 


Le Cheiracanthus microlepidotus Ag., de Lethen-Bar et de 
romarty, a les écailles du dos crénelées et fort petites. 


= Les DiPLACANTHUS Agass. 


deux dorsales; leurs nageoires ont aussi des 
Il. 14 


EE 
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rayons épineux. Ce sont, comme les précédents, des. # 
petits poissons, à tête grosse et à bouche bien fendue. | 
On ne les trouve que dans le vieux grès rouge. 


Le Diplacanthus striatus Ag. a des écailles lisses, le lobe su-" 
périeur de la caudale très-allongé et les rayons osseux striés 
longitudinalement. Il a été trouvé à Cromarty. É: 

Le Diplacanthus striatulus Ag. a les mêmes écailles lisses , | 
mais les rayons dépourvus de stries. Il provient de Lethen-Bar.M 

Le Diplacanthus longispinus Ag., de Lethen-Bar et de Cro 
mary, a les écailles ornées de plis saillants qui convergent 4 
le bord postérieur. Sa seconde dorsale est très-reculée. ï 

Le Diplacanthus crassispinus Ag., de Caithness, a les écailles! 
plus larges que bautes, à surface régulièrement granulée; le 
rayon de la première dorsale est large et fortement granulé. M 


3° FAMILLE : DIPTÉRIENS. “A 


Cette famille renferme des poissons hétérocerques 
peu nombreux qui ont les mêmes écailles que les. 
lépidoïdes, mais qui en diffèrent parce qu’ils ont . 
deux dorsales et deux anales. Ces poissons se trou- 
vent dans le vieux grès rouge et dans les terrains” 
carbonifères. 


Les Drprerus Sedg. et Murch. (Catopterus Ag.) 


ont les deux dorsales opposées aux deux anales, et 
les ventrales un peu en avant de la première anale. 
et de la première dorsale. On en connaît une es-! 
pèce du vieux grès rouge. 


TE RAR RTS TETE D 9 ÉTEND Men VD UE IN ADO | 
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plérus macrolepidotus Ag. (auquel il faut réunir le D. Va- 
sü, et le D. brachygopterus Sedg. et M. qui ne sont 
ment que des variétés d'âge) est caractérisé par la 
de ses écailles. Il a été trouvé dans plusieurs localités 
erre. 

s autres espèces se trouvent dans les terrains 
ères de oies citant 


$ Durham ts-Unis 
? Fete es (Catopterus parvulus Redf.) est de New- 


Les OSTEOLEPIS Agass. 


ont la première dorsale au milieu du dos, la première 
e en avant de la seconde dorsale, et la seconde 
en arrière de cette même nageoire, On n’en a 
é que dans le vieux grès rouge. 


» L'Osteolepis macrolepidotus Vai. et Pentl. a de grandes écail- 
és, un corps allongé et le pédicelle de la queue peu aminci, Il 
été trouvé dans les schistes de Caithness et de Pomona. 
*Osteolepis microlepidotus Val. et Pentl., des mêmes loca- 
a une forme plus trapue, des écailles plus petites et le 
celle de la queue plus aminci. 

Osteolepis arenatus Ag. a des écailles marquées de petits 
ns creux. Il a été découvert dans les géodes de Gamrie. 
faut encore ajouter l'Osteolepis major Ag. de Lethen-Bar. 
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4 FAMILLE : SAUROIDES. 


Les sauroïdes different des familles précédentes par + Ë 
leur dentition. Ils ont des dents coniques, pointues, : 
qui alternent avec de petites dents en brosse. Les 
écailles sont disposées comme dans les lépidoïdes. Le 
squelette est osseux. 

Ce sont des poissons ordinairement élancés, ro-" 
bustes, et muni d’un appareil locomoteur vigoureux." 
Ils ont, en général, été plus carnassiers que les lépi=* 
doïdes. Quelques terrains renferment des espèces" 
remarquables sous ce point de vue. 

Les sauroïdes sont de toutes les familles des ga- 
noïdes celle dont l'existence a été la plus longue. IIS 
ont apparu dès les premiers àges du globe, se re- | 
trouvent dans presque tous les terrains, et ont même : 
des représentants dans le monde actuel. Ils présen-. 
tent ainsi une longue suite de genres et d'espèces | 
qui se sont successivement rémplacés et méritent, * 
sous ce point de vue, toute l'attention du paléonto=. 
logiste. 

On peut les diviser en deux tribus analogues à celles: ; 
que j'ai indiquées dans les lépidoïdes, en distinguant j 
les sauroïdes homocerques et les sauroïdes hétéro-« 
cerques. Leur distribution géologique présente aussi" 
les mêmes caractères. Tous les sauroïdes hétéro-\ 
cerques ont vécu dans les terrains anciens, jusqu’au“ 
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remplacés, depuis le lias, dans toute la série des 
1s jurassiques, crétacés et tertiaires. Les sau- 
es vivants appartiennent à cette dernière divi- 


e très-grande dans la faune ichthyologique des 
rains anciens et de la plus grande partie de la pé- 
ode secondaire, jusqu’à la fin des terrains jurassi- 
1es. Ils diminuent subitement beaucoup dans Pépo- 
1e crétacée où ils sont en très-petitnombre ; on ne les 
pas encore retrouvés dans la période tertiaire, et ils 
nt aujourd’hui représentés, comme je Pai dit, par 
_ deux genres seulement. 

Je commencerai leur histoire, par celle des genres 
- qui sont les plus voisins des poissons actuels, c’est-à- 
dire par la tribu des 


SAUROIDES HOMOCERQUES, 


dont la queue est composée, comme celle des pois- 
Sons ordinaires, c’est-à-dire de rayons qui diver- 
“gent dela terminaison de la colonne épinière, le 
lobe supérieur étant quelquefois plus grand que l'in- 
férieur, mais toujours d’une composition analogue. 
Ces poissons se trouvent dans le lias et dans les ter- 
rains qui sont supérieurs à cette formation. 
… Je parlerai d'abord des genres qui ont une caudale 
- arrondie, comme les deux seuls genres vivants, 
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les LépisosTÉes et les POLYPTÈRES, qui n’ont pas de L: 


représentants fossiles. 


Les MEGALURUS Agass. 


ont une caudale très-grande et toutes les nageoires 


en général arrondies. La dorsale est opposée à 
Panale. La tête est grande et les màchoires sont ar- « 
mées de grosses dents coniques entremélées de plus * 


petites. Ce genre est représenté pl. 10, fig. 1. 

On en connait quatre espèces des étages supérieurs 
du terrain jurassique. 

Le Megalurus lepidotus Ag. a des écailles qui rappellent celles 


des carpes, et où on voit les lignes d’accroissement à travers 
l'émail. Il a été trouvé à Solenhofen. 


Le Megalurus brevicostatus Ag. est plus petit et a des côtes 


très-courtes. Il provient de Kelheim. 

Le Megalurus elongatus Münst., de Kelheim, est beaucoup plus 
élancé que le précédent, auquel il ressemble. d’ailleurs. 

Le Megalurus parvus Münst., de Solenhofen, est un peu plus 
petit et un peu plus trapu. 

Il ne serait pas impossible qu’on dût réunir ces trois der- 
nières espèces. 


Les MACROSEMIUS Agass. 


ont une dorsale qui s’étend sur toute la longueur 
du dos, et dont les rayons sont très-grands. De tous 
les sauroïdes ce sont ceux qui rappellent le plus les 
polyptères. 


On n’en connait qu'une espèce de Solenhofen, le Macrose- 
mius rostralus Ag. 


LL 
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is les autres genres de lépidoïdes homocerques 
queue fourchue et n’existent plus qu'à Pétat 


au premier donnait beaucoup de rapports 
» les clupes et ces petites écailles semblent 
peur mer ce rein Mais un examen re 
ait et que, par D act les leptolepis sont 
bien des ganoïdes. Ils sont caractérisés par des écailles 
minces, une gueule fendue, des pièces operculaires 
larges, une dorsale opposée aux ventrales, et des dents 
en brosse, parmi lesquelles il y en a de plus grosses à 
partie postérieure de la bouche. La fig. 2 de la pl. | 
10 en représente un restauré. 

- Les leptolepis se trouvent dans les terrains juras- 
ques et sont surtout abondants dans les plus ré- 


On en trouve quelques-uns dans le lias. 


.… Le Leptolepis Bronnii Ag., petit poisson à corps court propor- 
nnellement à la tête, et dont les os des vertèbres sont très- 
. grèles, a été trouvé à Neidingen, à Caen, à Bayreuth, à Lyme 
… Regis, etc. 

— Le Leptolepis Jægeri Ag., de Boll, est court, trapu et large ; 
ses vertèbres sont plus grosses. 

—_ Le Leptolepis longus Ag., aussi de Boll, est plus long. 

- Le Leptolepis caudalis Ag., du lias d'Angleterre, ressemble 
au L. Bronnii ; mais ses écailles sont beaucoup plus petites. 
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Le Leptolepis tenellus Ag. à aussi, comme le Bronnii, les apo- F' 
physes et les corps des vertèbres très-grêles. H vient du lias de 
l'Oberland badois. 


Le Leptolepis filipennis Ag. a été trouvé dans le lias de Street. 
Le terrain oxfordien en a fourni une espèce : 


le Leptolepis macrophtalmus Egert. de Chippenham. 


Ces poissons sont nombreux dans les terrains ju 
rassiques supérieurs. 


On en a trouvé plusieurs à Solenhofen. 

Le Leptolepis sprattiformis Ag. (Clupea sprattiformis Blainv.) 
a la forme d’un anchois; sa queue est grande, son corps grêle 
et sa dorsale allongée. Il est très-commun à SUCRES eta 
aussi été trouvé à Pappenheim. 

Le Leptolepis crassus Ag. a un squelette plus vigoureux _ (l 
les autres espèces; sa tête est grande et large. 

Le Leptolepis macrolepidotus Ag. a la tête plus grosse que le « 
sprattiformis et l'orbite plus rapprochée du profil. 

Le Leptolepis polyspondylus Ag. ressemble beaucoup au précé- | 
dent; mais a des vertèbres plus nombreuses, plus larges et plus 
robustes. | 

Le Leptolepis Knorri Ag. est une espèce très- “élancée, à tête 
petite et à caudale grêle. e 

Le Leptolepis dubius Ag. (Clupea dubia Blainv.) lui ressemble 
beaucoup , mais a une dorsale plus petite. 

Le Leptolepis contractus Ag. est très-voisin du L. Voïithii. 

Les formations analogues de Kehlheim en renferment aussi 
qüelques espèces. 

Le Leptolepis Voithii Ag. est plus court que le L. sprattifor- 
mis et a des vertèbres moins nombreuses. 

Le Leptolepis pusillus Ag. et le Leptolepis paucyspondilus Ag: A 
ont été trouvés dans la même localité. 

Enfin il faut ajouter le Leptolepis latus Ag. des schistes ai: | 
caires d'Eichstadt. 


ser le 


ë gs Nine 
. 


Liane Dé d'A mL À QE tn RE Ar 2 Este are 


Fes 


De ais DS 


A: SAUROÏDES HOMOCERQUES. 217 
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s Les ASPIDORYNCHUS nage à 


en 
Fé d’une venue, et à leur mâchoire supérieure prolongée 
en un long bec qui dépasse linférieure. Ce bec porte 
_ des dents, même dans la partie qui wa point de cor- 
… réspondante en dessous (voy. la fig. 3 de la pl. 10). Ce 
genre se trouve principalement dans les terrains ju- 
—… rassiques supérieurs ; une espèce a été découverte 
« dans les terrains crétacés d'Amérique. 

Les espèces les plus anciennes'proviennent du lias. 
L’Aspidorynehus anglicus Ag. a été trouvé à Whitby. 
L’Aspidorynchus Walchneri Ag. est de l'Oberland badois. 


On en connaît une espèce des terrains oxfordiens : 
8 l'Aspidorynchus euodus Egert. de l'argile de Chippenham. 


…_ Les terrains jurassiques supérieurs en renferment 
plusieurs. 


On en à trouvé trois à Kelheim. 
—._  L'Aspidorynchus ornatissimus Ag. à sur ses écailles un réseau 
- serré de lignes entrelacées. 

L’Aspidorynchus lepturus Ag. ressemble beaucoup à l'A. man- 
dibularis, mais il est plus petit. 

… L’Aspidorynchus speciosus Ag. a sur ses écailles des rides ondu- 
lées. 

Le calcaire lithographique d’Eichstadt contient les restes 
d’une espèce, l’Aspidorynchus mandibularis Ag., dont la mâchoire 
inférieure est étroite, et dont les écailles du ventre sont si 
minces qu’elles ressemblent à de fines stries. Les dents sons 
longues, régulières et très-acérées, 

Dans le calcaire de Solenhofen on cite l’Aspidorynchus acu- 


sont faciles à reconnaître à leur corps allongé et tout ‘ 
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tirostris Ag., chez qui la mâchoire supérieure est du doit : 


longue que l'inférieure. 


Jai dit qu'une espèce avait été trouvée dans les 


terrains crétacés. 


L’Aspidorynchus Comptoni Ag. est une grande espèce dont 
les écailles ont des cradotétionr coniques. Elle provient d'un | 


terrain probablement crétacé de l'Amérique du Sud. 


Les BELONOSTOMUS Agass. 


sont très-voisins des aspidorynchus, mais leurs deux 


mâchoires sont égales, et leur corps est ordinaire- - 


ment plus élancé, en sorte qu’ils ont apparence des 
bélones. Ils sont contemporains des précédents. 
On en connait deux espèces du lias. 


Le Belonostomus Anningiæ Ag. vient de Lyme Regis. 


Le Belonostomus acutus Ag., de Whäüby, a un bec plus allongé 


et plus grêle qu'aucune autre espèce. 


Les schistes de Stonesfield renferment une espèce : 

le Belonostomus leptosteus Ag. dont on ne connaît que des os 
détachés de la tête. 

Les terrains jurassiques supérieurs ont des espèces 
plus nombreuses. 


Plusieurs ont été trouvées dans les calcaires lithographiques 
de Bavière. 
Le Belonostomus sphyrænoïdes Ag., de Solenhofen, a des mâ- 


choires longues, robustes et peu atténuées, qui lui donnent une » 


sorte de ressemblance avec les sphyrènes. 


Le Belonostomus Münsteri Ag. dépasse souvent un pied de 


longueur ; sa tête est moins longue que celle de Fespèce précé- 
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ses mâächoires sont égales, mais son museau est plus 
et sa bouche est fendue jusque sous l'orbite. 
Belonostomus tenuirostris Ag., de Solenhofen, à un bec 
qui atteint le tiers de la longueur totale; sa mâchoire. 
ure dépasse un peu l'inférieure. 
Belonostomus subulatus Ag., de la même écarté est voi- 
B. Münsteri; mais sa mâchoire supérieure dépasse d’un 
ième l’inférieure. 

Belonostomus ventralis Ag. est une espèce allongée, à tête 
e ét large, remarquable par ses ventrales très-reculées. I 
trouvé aussi à Soleghofen. 

> Belonostomus Kochii Münst., de Kelheim, ressemble au 
teri, Cta comme lui les mâchoires égales; mais il est moins 


; Les belonostomus ont été aussi trouvés dans les 
| er crétacés. 


“ 


On rapporte du moins à ce genre des écailles et des mâ- 

lot hoires isolées trouvées dans la craie de Lewes, qui consti- 

—luent une espèce nommée Belonostomus cinctus Ag. dont la 
taille a dû atteindre trois ou quatre pieds. 


Les Carunus Agass. (olim Urœus) 


sont des poissons réguliers dont les formes rappel- 
t les salmones et les clupes. Leurs écailles sont 
s-minces ; leurs mâchoires ont des grosses dents 
coniques très-serrées; leurs nageoires sont médio- 
4 res, leur dorsale est opposée aux ventrales. 


Gr 


Les caturus se trouvent dans les terraiis ge 
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Le Caturus Bucklandi Ag. est de Lyme Regis. se 
Le Caturus Meyeri Münst., du lias de Werthern dans le Ra À 
wensberg, est une grande espèce trapue et renflée, qui se dis- « 
tingue de toutes ses congénères par ses apophyses vertébrales 
très-resserrées. | 


Une espèce a été trouvée dans loolithe de Stones- M 
field. Ë 


Le Caturus pleiodus Ag. est encore peu connu, et se distin- 
gue par le nombre et la forme de ses dents. 


Les schistes lithographiques de Solenhofen en ren- . 
ferment un très-grand nombre. 


Le Calurus furcatus Ag. (Urœus nuchalis Ag.) à une nuque 
voutée qui porte des écailles plus grandes que les autres parties 
du tronc. \4 

Le Caturus pachyurus Ag. a la queue épaisse et le corps tout « 
d'une venue. À 

Le Caturus latus Ag. n’est peut-être qu'une variété du ur: 
catus. 
Le Caturus maximus Ag. à les lobes de la caudale qui se pro- 
longent énormément. 

Le Caturus branchiostequs Ag. est une petite espèce à mà- 
choires courtes et à dents rapprochées, caractérisée aussi par 
la largeur de ses premiers rayons branchiostègues. 

Le Caturus macrodus Ag. est très-voisin du furéatus, et a des 
dents fortes et irrégulières. 

Le Caturus macrurus Ag. est une petite espèce d’environ 
quatre pouces de long, trapue, et dont le squelette est vigou- 
reux. 

Le Caturus microchirus Ag. est aussi une petite espèce. Ses 
pectorales sont larges, mais courtes, et les dents de sa mâchoire 


Cr + . à 
inférieure sont plus grandes et plus distantes que les autres. | 
x. 
3 
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Le Caturus elongatus Ag. est allongé, tout d’une venue, à tête 
grosse et à caudale grande, largement échancrée, 
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Le terrain portlandien a conservé les débris d’une 
e remarquable. 


2:13 Caturus angustus 1 poisson Ne el caractérisé 


ichoire, est caractérisé par l'uniformité de ses dents qui sont 
rites. Ce fragment à été trouvé dans la craie blanche de 


l 


Les PACHYCORMUS Agass. 


se distinguent par un corps très-renflé, une caudale 
— grande, à pédicule mince, dont les lobes sont précé- 
… dés dun grand nombre de rayons indivis qui s’allon- 
gent insensiblement. Sauf ces caractères ils ressem- 
_blent aux caturus. | 

Ces poissons se trouvent principalement dans le 
 lias. On n’en connaît qu’une seule espèce des autres 
_ étages jurassiques. 


- Le Pachycormus macropterus Ag. est une grande espèce qui 

. dans son ensemble ressemble un peu à un saumon. Ses pecto- 

… rales sont très-grandes et sa caudale est excessivement dilatée. 

On l’a trouvé dans le lias de Beaune (Bourgogne) et dans des 

. terrains analogues de quelques pays d'Allemagne. 

Le Pachycormus curtus Ag., du lias du Yorkshire, est plus 
| petit et a les rayons des nageoires plus grêles , tandis que son 

3 ie est très-fort. 

: Le Pachycormus macrurus Ag. à une caudale énorme et iné- 

— quilobe. 
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je) 


Le Pachycormus heterurus Ag. a des écailles arrondies au il 
d’être anguleuses. : 

Ces deux dernières FRDÉS ER du lias de Lyme Regis, ne sont 
rapportées à ce genre qu'avec doute. 

Le Pachycormus latirostris Ag., du lias de Whitby, est Hu 
grand encore que le macropterus, mais a une tête courte. 

Le Pachycormus gracilis Ag., du même gisement, est voisin | 
du P. curtus et est encore plus grêle. 

Le Pachycormus latipennis Ag., du lias de Lyme Regis, se. 
rapproche du latirostris avec des pectorales plus larges. 

Le Pachycormus latus Ag., du lias de Whitby, est une espèce 
large et trapue à tête courte et petite. 

Le Pachycormus acutirostris Ag., de la même localité, a un 
museau pointu, et des dents fines et acérées. 

Le Pachycormus leptosteus Ag. est une espèce douteuse du 
lias de Lyme Regis. 


} 


L'espèce trouvée dans les terrains jurassiques pro-« 
prement dits est 3 
le Pachycormus macropomus Ag., des Vaches-Noires en Nor- 


mandie, espèce caractérisée par une tête très-haute, des dents È 
proportionnellement petites et en opercule énorme. + 


Les AMBLYSEMIUS Agass. 


sont encore imparfaitement connus, et paraissent se « 
distinguer des caturus et des pachycormus par une : 
forme élancée, des vertèbres moins massives et une … 
colonne épinière relevée vers lextrémité, ce qui 
n’empêche pas la caudale d’être régulière ; leur dorsale 
est large. 


On n’en conuait. qu'une espèce, dance gracilis Ag. 
de l'oolithe de Northampton. 
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x Les Sauroprsis Agass. 


a clairement caractérisés par leurs vertèbres très- 
es et nombreuses, leurs écailles rhomboïdales 
petitesse extrême, et leurs pectorales très-dé- 
loppées, au point de dépasser origine des ventrales 
sont mésogastriques et petites. La dorsale est 
urte et Panale longue. 

en connaît une espèce du lias. 

Le Sauropsis latus Ag., espèce large ,:à dorsale reculée, a 
) trouvé dans le lias de Lyme Regis, de Bade et du Wur- 
oi 

_ Deux autres espèces sont des terrains jurassiques. 


_ Le Säuropsis longimanus Ag., long d’un pied, est plus étroit 
ue le précédent. H provient de Solenhofen. 
_ Le Sauropsis mordax Ag. est de Stonesfield. 


#4 


Les Turissops Agass. 


ales, leurs petites ventrales et leur longue anale ; 
mais ils ont des vertèbres plus longues et de grandes 


… On peut les distinguer en deux groupes. 
. Les uns ont la caudale petite et peu échancrée. 


… Le Thrissops micropodius Ag. est une espèce élancée de la 
» forme du brochet. On ne sait pas où il a été trouvé. 

Le Thrissops intermedius Münst., du jurassique supérieur de 
Werthern, est peut-être un sauropsis ; il ressemble à ce genre 
par son squelette. 
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Les autres ont la caudale grande et fortement 
échancrée. Ils sont tous de Solenhofen ou de Kel- 


heim. 


Le Thrissops formosus Ag., de Solenhofen, a les osséléts inter- | 


apophysaires allongés, donnant au dos une forme voütée. 


Le Thrissops salmoneus Ag. est plus petit et plus grêle. Il a “ 


été trouvé à Solenhofen et à Kelheim, 
Le Thrissops mesogaster Ag., de Solenhofen, a les yentrales 
plus éloignées de l’anale. 


Le Thrissops cephalus Ag., de Soleuhofen, à une grande tête # 


et un œil énorme. 
Le Thrissops subovatus Münster, de Kelheim, est voisin du 


salmoneus; mais a des formes plus trapues et des nageoires plus » 


grandes. 


Les EUGNATHUS Agass, 


forment une sorte de passage aux sauroïdes hétéro -" 
cerques par leur caudale très-inéquilobe, dont la base “ 
du lobe supérieur est bien plus reculée que celle du 


lobe inférieur. Les nageoires sont grandes et bien 
fournies en rayons; la dorsale a des rayons vigou- 
reux, elle est opposée à l’espace situé entre les ven- 
trales et lanale. Les écailles sont grandes et ont leur 
bord postérieur dentelé par la terminaison de sillons 
très-marqués. Leur gueule très-fendue et leurs dents 
fortes indiquent des poissons voraces. 

Presque tous les eugnathus connus sont de Pépoque 
du lias. 


On en connaît déjà onze espèces de Lyme Regis. 
L'Eugnathus orthostomus Ag, a des formes élancées, de fortes 
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s plus hautes que longues. 
gnathus chirotes Ag. est une grande espèce de près de 


eee minor Ag. éstau contraire de petite taille, Peut- 
est-il le jeune de l'E. Philpotiæ, 

Eugnathus polyodon Ag. est clairement caractérisé par ses 
, disposées de manière à ce qu’une petite alterne avec une 
Ë L'Eugnathus opercularis 4 a un POpAes operculaire très- 
c éveloppé. 

» Il faut encore ajouter les Eugnathus ornatus Ag., scabriusculus 
Ag. sol Ag. et mandibularis Ag: de ce même lias de Lyme 


Banattis x ab gr a été trouvé dans le lias de 
by 

Eugnathus Dis Fr est du lias de Street. 

Eugnathus giganteus à. provient du lias de Boll. 


On en connait aussi une espèce du jurassique supé- 


ntencore peu connus, et paraissent ne différer des 
eugnathus que par quelques particularités de la den- 
L iti Don. | 

Ji 15 
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On n’en connaît qu'une espèce, le Conodus ferox Ag. du lias 
de Lyme Regis. 


Les PrYCHOLEPIS Agass. 


sont aussi très-voisins des eugnathus ; leur principale » 
différence consiste en ce que leurs écailles ont des : 
sillons plus longs et plus profonds, qu’on ne distingue 
qu'avec peine des lignes de séparation. Il en résulte ! 
que leur corps paraît couvert d’une cuirasse uniforme. 


On n’en connaît qu'une espèce, le Ptycholepis bollensis Ag. 
du lias de Boll. 


Les SAUROSTOMUS Agass. . 


ne sont connus que par une seule mâchoire, qui est ! 
trop allongée pour appartenir à un eugnathus, et trop 
vigoureuse pour provenir d’un belonostomus. 


L'espèce à laquelle elle à appartenu a été nommée Saurosto- ” 
mus esocinus Âg. et provient du lias de l’Oberland badois. 


La seconde tribu des sauroïdes est celles des 
SAUROIDES HÉTÉROCERQUES, 


chez lesquels la colonne épinière se prolonge dans le 
lobe supérieur de la queue. Cette tribu ne renferme | 
que des poissons des terrains antérieurs au lias. 
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e, et la dorsale est courte et opposée à Pin- 
‘entre Panale et les ventrales ; la mâchoire su- 
e dépasse un peu linférieure. On les trouve 
les terrains carbonifères et pénéens. La plan- 
le 10, fig. 5, en représente un restauré. 

0 n connait cinq espèces des terrains carboni- 


- Cesont : le Pygopterus Bonnardi Ag. de Muse près dat ; : 
à DR Pugopterus Bucklandi Ag. et Jamesoni Ag. de Burdie-House 
ès d'Edimbourg ; le Pygopterus lucius Ag. de Saarbrück ; et le 
ygopterus Grenockä Ag. de New-Haven en Ecosse. 


rois aie ont été trouvées dans les terrains 


ens. 


à Pygopterus Humboldti Ag. est une grande espèce, à 
es écailles, et dont la pectorale a un très-gros rayon. C'est 
s plus beaux poissons fossiles que l’on ait trouvé dans le 
stein de Mansfeld. 

s Pygopterus mandibularis Ag. et sculptus Ag. proviennent 
calcaire magnésien d’East-Trickley et de Terry-Hill. 


Les ACROLEPIS Agass. 
des pygopterus par leur anale plus courte, 


arce que chaque écaille est surmontée dune ca- 
>. La pl. 10, fig. 4, représente leur forme proba- 
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On en connait une espèce des terrains carboniferes. 


L’Acrolepis acutiostris Ag. a été découvert à Carluke. 


Trois espèces ont été trouvées dans les terrains « 


pénéens. 


L’Acrolepis Sedgwickii Ag. est un poisson élancé à grandes 


nageoires. Il provient du calcaire magnésien d’Angletérre. 


L’Acrolepis asper Ag. est un beau poisson du zechstein de « 


Mansfeld , qui se distingue du précédent par plusieurs carac- 


tères, et en particulier parce qne les écailles qui recouvrent la | 


base de la caudale sont différentes de celles du tronc. 


L’Acrolepis exculptus Münster a été trouvé dans les schistes 1 


cuivreux de Richelsdorf et d’Eisleben. 


Nous arrivons maintenant à des genres remarqua- 


bles par le développement excessif de leurs dents. Ils | 


renferment des poissons qui, avec les holoptychius 
(p. 235), ont été les carnassiers les plus redoutables 
des terrains anciens. 


Les SAURICHTYS Agass. 


ont des dents qui ont été confondues à plusieurs re- 
prises avec celles des sauriens. Elles ont des plis ver- 


ticaux, et sont logées dans des rainures, comme celles 
des plésiosaures. Leur structure microscopique prouve « 
évidemment que ce sont des dents de poissons sau- 
roïdes; elles ressemblent beaucoup à celles des. 
pygopterus, sauf que leur couronne est séparée de la « 


racine par un étranglement. 


Toutes les espèces connues proviennent des ter- Ë 


rains triasiques. 
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* Le Saurichtys apicalis Ag., du muschelkalk de Bayreuth, etc., 

» mâchoire étroite et des dents coniques légèrement com- 
es et recourbées en arrière, à base plissée et à sommet 


 Saurichtys acuminatus Ag., du muschelkalk d’Aust-Clif, 
s dents qui diffèrent des précédentes par une base plus 
| RATE i 
Le Saurichtys semicostatus Ag., du muschelkalk de Benk et 
Laineck, a des dents à base très-large. 
> Saurichtys longidens Ag., d’Aust-Cliff, a des dents plus 
 grêles que les précédents. 
- Le Saurichtys tenuirostris Münst., du muschelkalk de Bavière, 
à une mâchoire supérieure grêle comme un bec de bécasse. 
Le Saurichtys costatus Müost., de Bayreuth, a des dents voi- 
sines de celles de l’apicalis, mais plus grandes et à rides longi- 
audinales très-marquées. 
“…. Le Saurichtys angustus Münst. a des dents plus petites, à base 
| es 


Les MEGALICHTYS Agass. 


0 aussi ï été pris pour des reptiles, et ont été cités 
…. comme preuve de Pantique apparition de cette classe ; 
M I. Agassiz a prouvé que lon devait les rapporter à 
e des poissons. Leur tête est toute cuirassée de 
es plaques osseuses qui rappellent Porganisa- 
n des polyptères, et leur corps est couvert de 
| ” andes écailles granulées. Leurs dents sont énormes 
| À ressemblent à celles des sauriens. 


4 On en connaît une espèce du vieux grès rouge d’Orkney, 
…—. le Megalichiys priscus Ag. 
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Deux autres espèces ont été trouvées dans les terrains car-* 


bonifères. 


Le Megalichtys Hibberti Ag. est de Glascow et de Carluke, | 


et le Megalichtys maxillaris Ag. provient de Leeds. 


Les DEnpropus Owen 


ne sont connus que par leurs mâchoires qui rappel- 
lent celles des lepidotus. Ces mâchoires sont parta-. 
gées en un certain nombre de pièces qui portent des w 


dents; ces dernières sont plus grandes que dans les | 


lepidotus, et une pièce n’en porte qu'une ou deux - 


au plus. 


On en connaît trois espèces des vieux grès rouges. 
Les Dendrodus latus Owen, strigatus Owen, et sigmoïdeus 
Owen, ont été trouvés dans le Murrayshire. 


Les DIPLOPTERUS Agass. 


forment un genre encore peu connu, et dont le ca- 
ractère principal consiste dans lexistence de deux 
dorsales et de deux anales. Cette disposition rap- 


pelle la famille des diptériens (voy. p. 210), mais ces : 
derniers ont la dentition des lépidoïdes, et les diplop- “ 


tères sont de vrais sauroïdes. 
On en connaît trois espèces du vieux grès rouge. 


Le Diplopterus affinis Ag. provient de Gamrie. 


Le Diplopterus borealis Ag. a été trouvé à Orkney et à 0 


Stromness. 
Le Diplopterus macrocephalus Ag. est de Lethen-Bar. 


Née PANNE PERRET 
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x espèces ont été trouvées dans les terrains 


nié Robertsoni Ag. a été découvert à Burdie-House. 
Diplopterus carbonarius Ag. vient de Stattford. 


| tribu des sauroïdes hétérocerques renferme 
i plusieurs genres dont les caractères n’ont pas 
core été décrits. Jé me bornerai par conséquent 
Le indiquer dans le catalogue suivant : 


LATYGNATHUS paucilens Ag. du vieux grès rouge de Caithness. 


» Jameson » > de Duraden. 
EC or | : » » 
& LaunoDus biporcatus Ni: » de Murraysbire. 
4 » Panderi » » » 
| Cicôpus incurvus » > ; 
+ GRAPTOLEPIS ornatus _»  duterrain carbonifère de Carluke. 
_ Ponopus capitatus , , , 


OROGNATHUS conidens  » > dt. 
8e FamiLze : CÉLACANTHES. 


Les limites de cette famille sont bien loin d’être 
encore fixées d’une manière suffisamment précise. 
Son caractère principal repose dans le fait que les 
os, et notamment les rayons, sont creux à l’intérieur. 
La nageoire caudale est aussi formée sur un type 
tout spécial ; la colonne épinière se prolonge dans le 
milieu pour former un appendice effilé, et les rayons 
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_sont portés par des osselets interapophysaires, ce qui 
n’a ordinairement lieu que pour la dorsale et Pa: « 
nale. La dentition de quelques genres se rapproche 
de celle des sauroïdes, et d’autres ressemblent plutôt, | 
sous ce point de vue, aux pycnodontes. 


Ces poissons ont été surtout abondants dans le « 


vieux grès rouge et dans les terrains carbonifères. 
On en trouve quelques espèces dans le zechstein, le 
trias et les terrains jurassiques et crétacés. Aucune 
ne vit aujourd’hui et leur extinction paraît avoir 
précédé Pépoque tertiaire. 


Les CÆLACANTHUS Agass. 
sont le type de la famille. Ils ont deux dorsales : 
leur queue est formée, comme je Pai dit ci-dessus ; 
leurs dents sont analogues à celles des sauroïdes, et « 
leurs écailles sont minces et arrondies en arrière 
(M. Agassiz dit n’avoir pas pu s’assurer si elles sont 
émaillées). 


On en connaît trois espèces des terrains carboni- 
feres. pes 

Le Cælacanthus Phillips Ag., à caudale arrondie, à rayons 
serrés et à écailles grandes, vient du terrain houiller d'Halifax. 

Le Cœlacanthus lepturus Ag., de la houille de Leeds, est 
petit et a des écailles rugueuses. R 

Le Cœælacanthus Münsteri Ag., belle espèce de la houille de 
Lebach, est caractérisé par des formes trapues. 


On en a trouvé deux espèces dans le terrain pé- 
néen. 
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- Le Cælacanthus granulosus Ag. a des écailles minces, mar- 
quées d'anneaux concentriques et de granulations en relief. II a 

“été trouvé dans le calcaire magnésien d’East Thickley, de Dur- 

7] etc. 

- Le Cœlacanthus Hassiæ Graf zu Münst. (Beyt. V, p. 49) est 

es schistes cuivreux de Richeldorf. 


. Une autre provient du terrain triasique. 


_ Le Cælacanthus minor Ag. est une très-petite espèce du 
-muschelkalk de Lunéville, remarquable par des osselets intera- 
« pophysaires très-courts. 

ë Le Cœlacanthus gracilis Ag., espèce allongée et à rayons peu 
- serrés, est d’une origine inconnue. 


Les Una Münster 
sont très-voisins des Célacanihes et en diffèrent par 
leurs dents en pavés, comme celles des pycnodontes. 


On en connaît deux espèces du calcaire lithographique de 
- Bavière : les Undina striolaris Münster, et Kohleri Münster, dé- 
 crites d'abord comme des célacanthes (Graf zu Münster Beytr, 
vol. V, pl. 11). 


Les MacroPoMA Agass. 


ont de grands rapports avec les célacanthes dans 
_ leurs formes trapues , leurs deux dorsales et la même 
_ disposition des nageoires. Mais leurs rayons sont 
hérissés d’épines sur leur tranche. 

- On n’en connaît que deux espèces des terrains cré- 
tacés. 
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Le Macropoma Mantelli Ag. est un poisson à tête grosse, à M 
grandes écailles couvertes de très-pelits tubercules, à caudale « 
vigoureuse et large, trouvé dans la craie blanche d’Angleterre « 
et d'Allemagne. Cette espèce est ordinairement accompa- 


gnée de coprolites qui ressemblent à ceux des sauriens 


(voy. tome IF, p. 78 ) et qui ont été décrits quelquefois comme « 
des cônes des sapins. Quelques exemplaires de la collection de 
M. Mantell montrent même l'estomac, qui à la forme d’un cy- « 


lindre squameux. 


Le Macropoma Egertoni Ag. a été trouvé dans l'argile de 
Speeton. 


Les HopLopyGus Agass. 


ont une caudale trilobée ; la dorsale et lanale ont 
en avant un rayon épineux. 


On n’en connaît qu’une espèce de la houille de Manchester, 
l’Hoplopygus Binneyri Ag. 
Les URONEMUS Agass. 
ont une longue dorsale qui s’étend de la nuque à la 


caudale. Ce sont des petits poissons des terrains 
carbonifères. 


L'Uronemus lobatus Ag. à été trouvé à Burdie-House. 
Les genres suivants sont encore peu connus. 


Les HoLoprycaius Agass. 


ont des grandes écailles rugueuses, et des os du crâne 
sculptés comme ceux des crocodiles. Leurs dents 
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ques excèdent par leur taille celles des sauriens 
plus gigantesques. 

On en connaît six espèces du terrain dévonien. 
L'Holoptychius giganteus Ag., Flemingü Ag., nobilissimus Ag., 
ersonii Ag. et Murchisonii Ag. ont été trouvés dans le vieux 
ès rouge des Iles Britanniques. 

…  L’Holoptychius Omaliusii Ag. est des environs de Liège. 

= Les terrains carbonifères en ont déjà fourni huit 
espèces. 

—_ Les Holoptychius Hibberti Owen, sauroïdes Ag., falcatus Ag., 
…. Porilockii Ag., Garneri Murch., granulatus Ag., striatus Ag., et 
minor Ag., proviennent d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 


: Les GLYPTOSTEUS Agass. 


- sont voisins des précédents ; mais non encore décrits. 


… On en connait deux espèces : le Glyptosteus favosus Ag. et 
— le Glyptosteusreticulatus Ag. des vieux grès rouges de Printschka. 


Les GLYPTOLEPIS Agass. 


ont aussi des ressemblances avec les holoptychius. 


- Deux espèces sont conservées dans les vieux grès rouges 
d'Angleterre; ce sont : 
le Glyptolepis elegans Ag. et le Glyptolepis leptopterus Ag. 


Les PHYLLOLEPIS Agass. 


ne sont connus que par de grandes écailles très- 
minces de trois pouces de diamètre. 
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Le Phlylolepis concentricus Ag. est des vieux grès rouges de 
Clashbennie. 


Le Phyllolepis tenuissimus Ag. à été trouvé dans le calcaire « 


carbonifère de Burdie-House, 


Je terminerai ce qui tient à cette famille en indi- 


quant quelques espèces qui appartiennent à des 
genres qui ne sont encore connus que de nom: 


le Psaumozrgpis paradoxus Ag. du vieux grès rouge de Riga ; 


le Crenozepis cyclus Ag. de l'oolithe de Stonesfield ; 
le GyrosTEus mirabilis Ag. du lias de Whitby et de Lyme 
Regis. Fe M 


7 Famizze: PYCNODONTES. 


Les pycnodontes sont principalement caractérisés 
par des dents en pavés, arrondies ou allongées. Quel- 
ques genres et espèces ne sont même connus que 
par ces dents, et dans ces cas-là il importe de savoir 
les distinguer de celles de plusieurs placoïdes (ces- 
traciontes ) qui ont extérieurement la même forme. 
On reconnaitra celles des pycnodontes à ce que la 
racine est creuse et adhérente aux mâächoires, de 
sorte que les dents isolées sont cassées à leur base 
et creuses en dessous; tandis que les dents des pla- 
coïdes ont une racine compacte à lintérieur et ar- 
rondie à Pextérieur, sans liaison avec la mâchoire. 

Les pycnodontes ont un squelette osseux, d’une 
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_ charpente solide, avec une sorte de sternum comme 


quelques clupes et salmones, et des pièces spéciales 
à la nuque. Ils ont été certainement des poissons 
—broyeurs, et se sont probablement nourris de coquil- 
… lages et de crustacés. 

Leur histoire géologique diffère de celle de la plu- 
L. des autres familles. Ils ont apparu pour la première 
fois dans les terrains pénéens et triasiques, et ont été 

«très-abondants pendant les époques jurassique et créta- 
$ cée. Leur nombre diminue dans les terrains tertiaires 
' et ils n’ont plus de représentants aujourd’hui. C’est, 
avec les lépidoïdes, la seule famille qui, datant des 
| terrains anciens et se continuant jusqu'aux tertiaires, 
 n’ait aucune espèce qui vive encore. 


Les Pycxopus Agass. 


SOU CU D SE 


ont leurs deux màchoires tapissées de grosses dents à 
- couronne aplatie disposées de chaque côté, sur trois 
“ où cinq rangs, affectant la forme de fèves ou de 
« demi-cylindres, et arrondies à leur extrémité. Au bout 
- du museau, il y a, en haut et en bas, deux ou plusieurs 
E larges dents en forme de ciseau tranchant. Le profil 
… de la tête est haut et presque vertical, les yeux sont 
- près du bord supérieur ; les nageoires sont peu dé- 
veloppées. La fig. 1 de la pl. 11 représente leurs 
formes extérieures, et les fig. 2 à 4 leurs dents. 

Ces poissons se trouvent depuis les terrains tria- 
siques jusqu'aux tertiaires. 

On n’en possède qu’une espèce du trias, 
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Le Pycnodus priscus Ag. est connu par de petites dents dé- E 


couvertes dans le keuper de Tubingen en Wurtemberg. 


Ces poissons sont beaucoup plus nombreux dans - 


les divers étages jurassiques. 


L’oolithe‘de Stonesfield en particulier en a fourni huitespèces. 
Le Pycnodus Bucklandi Ag. a des dents très-espacées ; les M 


médianes sont régulièrement elliptiques et les latérales circu- 
laires. 


Le Pycnodus didymus Ag. a des dents un peu plus allongées. » 
Le Pycnodus ovalis Ag. a des dents beaucoup plus rappro- 


chées. 


Le Pycnodus latirostris Ag. a une mâchoire inférieure très- 


large et des dents disposées en triangle équilatéral. 

Les Pycnodus obtusus Ag., parvus Ag., tristychius Ag. et trigo- 
nus Âg., sont aussi de Stonesfeld et n’ont pas encore été dé- 
crils. 

On à trouvé dans une oolithe sableuse du Northamptonshire 
des dents vomériennes finement rugueuses et en séries très-ré- 
gulières; on les rapporte au Pycnodus rugulosus Ag. 


Le Pycnodus umbonatus Ag., probablement du Forest-Mar- | 


ble, a des dents légèrement déprimées au milieu. 

Dans les terrains coralliens on cite deux espèces : le Pycno- 
dus gracilis Münst. et le P. complanatus Münst. 

Les quatre suivantes appartiennent aux terrains jurassiques 
supérieurs. | 

Le Pycnodus gigas Ag. a de plus grosses dents que ses 
congénères. Elles sont en forme de demi-cylindre, ordinai- 
rement un peu arquées en avant. Cette espèce est commune 
dans le portlandien suisse. 

Le Pycnodus.Nicoleti Ag. a des dents plus courtes et plus 
plates. Il a été trouvé dans le portlandien du canton de Neu- 
châtel. 

Le Pycnodus Hugii Ag., du portlandien de Soleure et de Neu- 
châtel, à des dents d’une forme anguleuse et rhomboïdale. 
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Pycnodus latidens Ag. est aussi des carrières de Soleure. 
terrains wealdiens de la forêt de Tilgate ont aussi fourni 
spèce : le Pycnodus Mantellii Ag. dont les dents sont assez 
pour former un pavé non interrompu. 
n à cette série d'espèces jurassiques on peut ajouter le 
us rhombus Ag. du calcaire fétide de Torre d'Orlando 
Naples, qui est connu par des squelettes complets, tan- 
que les espèces précédentes ne le sont que par des dents. 


terrains crétacés renferment aussi des débris 
: nombreux de pycnodus. 


Dans les terrains néocomiens on trouve des dents qui rap- 
ent beaucoup celles du pycenodus gigas, mais qui sont un 
\ plus plates. M. Agassiz les rapporte à une espèce qu'il 
nomme Pycnodus Coulonii Ag. 

_ Le Pycnodus minor Ag. de l'argile de Perou est une espèce 
… douteuse. 

Dans le grès vert on connaît déjà trois espèces. 

. Le Pycnodus Münsteri Ag., du grès vert de Ratisbonne, a les 
dents grêles et allongées. 

Le Pycnodus complanatus Ag., du même gisement, à des ca- 
ractères analogues, quoique moins prononcés. 

Le Pycnodus depressus Ag. a été trouvé dans les grès verts 
e Gand et de Ratisbonne. 

. La craie de Mæstricht contient une espèce, le Pycnodus sub- 
clavatus Ag., dont les dents se distinguent par une forme arquée. 
Cette même espèce a été trouvée en Allemagne. M. Rœmer 
… (Vers. etc.) cite une autre espèce, le Pycnodus HarlebeniRæm., 
comme trouvée dans des conglomérats crétacés d'Allemagne. 
La craie blanche d'Angleterre renferme les débris de qua- 
tre espèces : 

- le Pycnodus cretaceus Ag. à dents larges, de la craie de 
Pom, les Pyenodus angustus Ag. et marginalis Ag., du même gi- 
4 sé et le Pycnodus elongatus Ag., de la craie de Lewes. 


Le calcaire du Monte Bolca a conservé deux es- 
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pèces qui sont mieux connues que la plupart des pré-" 


cédentes parce qu’on en possède des squelettes com- 
plets. 
Le Pycnodus platessus Ag. (Coryphæna apoda et Diodon reti- 


culatus I. Ver., Zeus platessus Blainv.) est remarquable par la « 
forme grêle de sa partie postérieure, qui contraste avec la 
forme massive et lourde de sa partie antérieure. Son profil est . 


presque vertical. 


Le Pycnodus orbicularis Ag. est un gros poisson qui à des 


dents arrondies et arquées à leur extrémité. 


Enfin le pycnodus le plus récent que lon connaisse 
a été trouvé dans Pargile de Londres. 


Le Pycnodus toliapicus Ag., de Sheppy, n’est connu que par : 


une mâchoire dont les dents sont allongées et arrondies aux 
deux extrémités, à 


a 


Les PERIODUS Agass. 


différent des pycnodus parce que leurs dents ont 
leur couronne entourée d’un large sillon, en sorte 
que leur coupe transversale présente la forme dun 
chapeau à larges bords relevés. 


On n’en connaît qu’une espèce, le Periodus Kænigü Ag., de 
l'argile de Sheppy. 


Les GYROCONCHUS Agass, 


sont des pycnodus, dont les dents de la rangée mé- 


diane du vomer sont allongées dans le sens du diamè- 
tre longitudinal du poisson, au lieu de Pêtre transver- 
salement. 
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_ Les ACROTEMNUS Agass. 


| encore de grands rapports avec les pycnodus ; 
s leurs dents ont au milieu une arête saillante 
able à un pli qu’on y aurait pincé. 


ne connaît que l’Acrotemnus faba Ag. , de la craie de 


Les Scrogopus Münster 


t une petite fossette ronde au milieu des dents. 
Leur corps est beaucoup plus allongé et rappelle la 
_ forme des lépidoïdes. 

» Le Scrobodus subovatus Münst. (Beyur. vol. V, pl. 4, fig. 4) a 
- été trouvé dans les schistes lithographiques de Solenhofen. 


Les Micropon Agass. 


ressemblent tout à fait aux pycnodus par la forme 
- de leur corps, par leurs nageoires, et en général par 
tous leurs caractères extérieurs ; mais leurs dents sont 
. beaucoup plus petites et toutes d’égale forme. Les 
espèces connues sont toutes jurassiques. 
% Cinq d’entre elles proviennent du calcaire de Solenhofen. 
. Le Microdon elegans Ag. a la partie antérieure de la dor- 
; et de l’anale très-relevée. 

… Le Microdon hexagonus Ag. ( Stromateus hexagonus Blain.) 
à la forme du tronc hexagonale. 

I. 16 
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. . . D PE) | < + 
Le Microdon abdonunalis Ag..se distingue par une cavité ab- # 


dominale plus allongée, mais moins élevée. 1 
Le Microdon analis Ag. a la cavité abdominale saillante et 
l'insertion de l’anale droite. à 


Le Microdon platurus Ag. a la portion caudale très-courte « 
et les insertions de la dorsale et de l’anale presque perpendicu- 
laires. 

On a trouvé dans le calcaire de Purbeck une autre espèce, le « 
Microdon radiatus Ag., qui ressemble au M._elegans, mais qui * 
a sur l’opercule des ornements en forme de lignes rayonnantes. 


PE ES PPT 7, 


Les SPHÆRODUS Agass. 


se distinguent de tous les précédents par des dents * 
circulaires, en rangées régulières (pl. 11, fig. 5 et - 
6). On ne connaît pas leur squelette, et ce genre . 
doit donc être considéré comme encore douteux. 
Les grands lepidotus, en particulier (voy. p. 193), ont | 
des dents à peu près semblables aux‘leurs. 

Ces poissons, comme les pycnodus, se retrouvent 
depuis le trias jusque dans Pépoque tertiaire. 

On en trouve deux dans les terrains triasiques. 

Le Sphærodus annularis Ag. a ses dents entourées d’une dé- 
pression circulaire comme un anneau. Il vient du keuper. 

Le Sphærodus minimus Ag. a la partie médiane de la dent 
saillante. Il a été trouvé dans le keuper de Tubingen. 

Dans les terrains jurassiques ils sont moins nom- 
breux que les pycnodus. 

On trouve dans le lias de Lyme Regis le Sphærodus microdon 
Ag. Le Sphærodus minor Ag. est de l’oolithe de Stonesfield. Le 
Sphærodus gigas Ag. a de grandes dents qui ont été décrites an- 
ciennement sous le nom d’yeux de crapauds pétrifiés, et dont la . 
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ne. _est à peu près hémisphérique ; ces dents ont été trou- 
s dans 1 les terrains kimméridgiens. 


On cite quelques espèces des terrains crétacés. 


: Sphærodus neocomiensis Ag., du néocomien de Neuchâtel, 
s dents de la taille du gigas. 

Le Sphærodus mitrula Ag. est connu par des dents de taille 
oyenne, circulaires eu assez plates pour des sphærodus. Ces 
is ont été trouvées dans les grès verts de Ratisbonne. 

Le Sphærodus crassus Ag., de la craie dè Mæstricht, a des 
nis à couronne très-épaisse. 


. Les sphærodus ont été plus abondants dans les 
Lerrains tertiaires que les autres genres de cette 
ponte. | 


Le Sphærodus lens Ag., du tertiaire Le Osnabrück, est une 
Enr encore mal définie. 
- Le Sphærodus truncatus Ag. n’est connu que par une dent 
—. massive, élevée et tronquée, qui a à sa base des plis irréguliers. 
2 C'est probablement une dent antérieure. 
Le Sphærodus irregularis Ag., du sable tertiaire d'Eppels- 
bin. a des dents elliptiques mêlées aux circulaires. C’est 
D pout-étre à cette espèce que l’on doit rapporter quelques 
dents trouvées dans la molasse de Suisse. Il est probable aussi 
+ que ce sont elles qui ont servi de base au genre Pisoonon de 
M. Kaup. Le Pisoodon coleanus est vraisemblablement identique 
bi au Sphærodus irregularis et n'est certainement pas un sau- 
4 rien. 
Le Sphærodus parvus Ag., à dents très-hautes, est du terrain 
… tertiaire de Cassel. 
Le Sphærodus cinctus Ag., de Siyrie, a des dents plissées 
_ à leur base. 
. Les Sphærodus pygmeœus Münst. et subtruncatus Münst. ont 
. été trouvés dans le bassin tertiaire de Vienne (Graf zu ra 
“vb vol. V, p. 65). 
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On doit encore ajouter quelques espèces qui pro- 


viennent de gisements dont lPâge n’est pas encore 


déterminé. 


Ce sont le Sphærodus depressus Ag., de Salzburg, le Sph. 
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discus Ag., des Algarves en Portugal, le Sph. conicus Ag., de » 


‘île de Ceylan, et le Sph. oculus serpentis Ag., des Algarves. 


Les PLACODUS Agass. 


ne sont aussi connus que par leur dentition. Leurs 
dents sont polygones, à angles arrondis et ont une 
surface aplatie et entièrement lisse. Leurs rapports 


ne pourront être bien connus que par la découverte 


de leur squelette (une mâchoire de ce genre est fi- « 


gurée pl. 11, fig. 7, réduite de moitié). 
Ces poissons sont spéciaux aux terrains triasiques. 


Le Placodus impressus Ag., du grès bigarré de Deux-Ponts, 


est caractérisé par un enfoncement sur le milieu des dents. 

Les autres espèces proviennent du muschelkalk de Bam- 
berg en Bavière. 

Le Placodus gigas Ag. a quatorze molaires à surface plate, dis- 
posées sur quatre rangées. Les incisives sont très-grosses. 

Le Placodus Andriani Münst. a des dents plus petites et plus 
grêles. 

Le Placodus Münsteri Ag. à un crâne très-large à rostre 
court. 

Le Placodus rostratus Münst. a des dents plus distantes, et le 
crâne forme un bec allongé. 


Les GYRODUS Agass. 


ont les formes extérieures des pycnodus et des mi- 
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rodon et sont comme eux connus par des squelettes 
s. Leurs dents sont elliptiques ou circulaires et 
èrent de toutes celles des genres précédents parce 
es sont ombiliquées, c’est-à-dire entourées d’un 
lon qui sépare le sommet de la dent de son pour- 
tour. Elles diffèrent de celles des periodus (p. 240) 
arce que dans ces derniers le sillon est près de la 
. La mâchoire supérieure na qu’une rangée de 
ents et l’inférieure en a quatre de chaque côté. Une 
ces dents est figurée pl. 11, fig. 8. 
Ces poissons sont abondants dans les terrains ju- 
rassiques; on en connaît quelques-uns des terrains 
. |crétacés, et ils se retrouvent aussi dans les tertiaires. 


_ On en connait déjà dix-neuf espèces des divers 
… étages jurassiques. 


_ Le calcaire de Caen en renferme une, le Gyrodus radiatus Ag. 
_ On én a trouvé deux à Stonesfeld. L'une, le Gyrodus trigonus 
| ., est remarquable par son vomer qui se rétrécit rapide- 
… ment d’arrière en avant. 

… … L'autre, le Gyrodus perlatus Ag., est caractérisé par de petits 
… tubercules perlés sur la surface des écailles. 

… Le Gyrodus umbilicus Ag., dont les dents ont entre les sillons 
» un enfoncement sur leur milieu, a été trouvé dans l’oolithe de 
pris grand-duché de Bade. 

Le Gyrodus punctatus Ag. est de l'oolithe de Malton. 

Les schistes de Kelheim en ont fourni de nombreuses es- 
| pèces, qui sont ordinairement connues pour des squelettes en- 
| tiers. 

_ Le Gyrodus macrophtalmus Ag. est remarquable par la gran- 
per de son orbite ; 

Le Gyrodus frontatus Ag. a le ventre très-large, le front 
| moins déclive et l'œil plus petit. 
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Le Gyrodus rugosus Münst. 6st plus allongé et a les écailles à 


très-ridées. 
Les Gyrodus gracilis Münst., analis à punctatissimus Ag. 
macroplerus Ag. et gibbosus Ag. sont aussi de Kelheim. 


On en connaît trois des schistes de Solenhofen : les Gyrodus 3 


circularis Ag., platanus Ag. et rhomboïdalis Ag. 


Le Gyrodus Cuvieri, qui a le sillon très-développé et la sur: 
face du sommet très-petite, provient des terrains kimméridgiens 


d'Angleterre et de Boulogne sur mer. 


On a trouvé dans le calcaire à tortues de Soleure le Gyrodus 


jurassicus Ag. à dents parfaitement lisses. 
Le Gyrodus Mantelli Ag. est très-voisin du G. gene et 
provient de la forêt de Tilgate. 


On trouve aussi quelques espèces dans les terrains . 


crétacés. 


Le Gyrodus minor Ag., de l’argile de Speeton, a des dents 
dont le sommet est caréné ; celles de la rangée externe sont - 


les plus grandes. 


Les grès verts de Ratisbonne ont conservé deux espèces, le « 


Gyrodus rugulosus Ag. dont les dents ont leur couronne sillonnée 
transversalement, et le Gyrodus Münsteri Ag. qui a deux sillons 
annulaires au lieu d’un. 

On connaît trois espèces de la craie blanche. 

Le Gyrodus cretaceus Ag. n’a que trois rangées de dents au 
lieu de cinq. Il a été trouvé dans la craie de Lewes. 

Le Gyrodus angustus Ag., de la craie de Maïdstone, a des 
dents elliptiques marquées au sommet d’un sillon distinct ; mais 
dont le sillon annulaire est presque nul: 

Gyrodus mammillaris Ag. est de la craie de Kent. 


Enfin, on possède une espèce des terrains ter- 
tiaires. 


Le Gyrodus lœvior Ag., de l'argile de Sheppy, ressemble au 
G. jurassicus. 
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Les CoLoBopus Agass. 


sont connus que par des dents disposées en pla- 
s très-serrées, formant des pavés irréguliers. Ar- 
dies ou cylindracées à leur base, elles ont leur 
ronne renflée en massue; sur leur milieu s'élève 
petit mammelon tronqué. : 


Les PayLLopus Agass. 


“ ont des dents rangées comme les pycnodus; mais 
chaque dent, au lieu d’être d’une seule pièce, est com- 

PP sée de quatre à dix lames superposées, qui se rem- 

acent et s’usent successivement. On ne connaît pas 

le reste de leur corps, de sorte que leur place est en- 

core très-problématique. 

. Ces poissons n’ont encore été trouvés que dans 


1 Rapide Sheppy. 


| Le Phyllodus toliapicus Ag. n’a que trois grandes dents ren- 
‘4 flées. # 
Le Phyllodus planus Ag. a des dents planes. 
…._ Dans le Phyllodus marginalis Ag. le contour des dents est 
Da anguleux. 
à Le Phyllodus polyodus Ag. a un grand nombre de dents se- 
| condaires mêlées aux autres. 
- On trouve encore les Phyllodus irregularis Ag. et medius Ag: 
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7° Famize : CÉPHALASPIDES. 


La famille des céphalaspides comprend des pois- Ë 


sons à queue hétérocerque, ou sans queue, dont la 


tête et la partie antérieure du tronc sont couvertes de 


plaques osseuses qui forment quelquefois une cara-- 


pace compliquée et bizarre. La tête est plate et arron- 
die, la bouche est terminale, souvent sans dents; le 
corps est aplati. Les nageoires pectorales manquent 


fréquemment et les ventrales n’existent jamais ; il ny. 
a presque jamais de caudale. Le squelette est très- + 


simple et réduit presque aux parties périphériques. La « 


corde dorsale persistait toute la vie sous la forme « 


d’un cordon rond auquel se fixaient des apophyses 


d’une apparence osseuse. Il est curieux de retrouver, * 
dans un animal adulte, un état par lequel passent tous 


les poissons dans leur développement embryonnaire. 
_ Cette courte description montre combien les cépha- 
laspides forment une famille tranchée et anormale. 
Il west pas étonnant dès lors que les premiers débris 
que l’on en a connus aient fort embarrassé les natu- 
ralistes. On en a décrit quelques-uns en les rapportant 
à la famille des trilobites et à la classe des insectes ! 
Les véritables affinités des céphalaspides paraissent 
être avec les esturgeons par leur squelette cartilagi- 
neux et incomplet, et avec les siluroïdes cuirassés 
par la nature de leurs téguments. 
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le famille est complétement restreinte au vieux 
ouge (terrain dévonien). 


 commencerai par ceux qui ont une caudale ; 
> nageoire est toujours hétérocerque. Ils ne for- 
nt qu'un genre. qu 


Les CEPHALASPIS Agass. 


nt le haut de la tête couvert par un écusson unique ; 
ss plaques du corps sont allongées en séries trans- 
sales. Ils n’ont qu’une dorsale (pl. 11, fig. 9). 
Le Cephalaspis Lyelli Ag., du pays de Galles, a l'écusson de 
la tête très-large et prolongé en deux grandes pointes posté- 
… rieures. 
Le Cephalaspis rostratus Ag., de Whitbach, a la tête étroite et 


Le Cephalaspis Lewisi Ag., de la même localité, a une tête 
e, tronquée aux deux extrémités. 

_Le Cephalaspis Lloydii Ag., du pays de Galles, a aussi une 

tête ovale, mais à extrémités arrondies. 

. Ces deux dernières espèces ne sont connues que par des 

laques isolées. 


Les autres genres manquent tous de caudale. 


Les CoccosTEUS Agass. 


È ont encore une anale et une dorsale; mais manquent 
… de pectorales. Leur tête est large et presque cir- 
culaire. Leur bouche est grande et garnie de pe- 
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tites dents coniqués égales. Leur queue est longue a 
flexible. 


Le Coccosteus decipiens Ag. a les dents allongées et pointues, 
et des granulations éparses sur les plaques du corps; la plaque « 
faciale a des crochets prolongés en arrière. Cette Me a été 
trouvée dans les grès rouges d'Angleterre. diese Er ; 

Le Coccosteus oblonqus Ag. a des dents massives et des gra 
nulations serrées ; il est très-commun à Lethen-Bar. | 

Le Coccosteus cuspidatus Ag. est caractérisé par une plaqué « 
dorsale très-allongée et pointue. < 


Les autres genres n’ont plus aucune nageoïre verti- | 
cale, et leurs pectorales sont en forme de stylet. 


Les PAMPHRACTUS Agass. 


ont la tête distinctement séparée du corps, et les pla-. 
ques latérales antérieures du tronc sont séparées par 
un écusson médian. 

On n’en connaît qu'une espèce, le Pamphractus hydrophilus 


Ag., à pectorales longues et pointues, trouvé à Duraden (Fi- 
feshire) dans le vieux grès rouge supérieur. 


Les PTERICHTYS Agass. 


n’ont point de séparation entre la tête et le corps, et 
les plaques latérales antérieures du tronc se touchent 
sur la ligne médiane. Ce sont de petits poissons très- 
bizarres, pyriformes, à tête courte et comprimée, à 
tronc massif et à queue conique et effilée. Ils ont été 
pris tour à tour pour des crustacés et pour des scara- 
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Dn ne connaît pas encore bien leur bouche, ni 
ice de leurs yeux et de leurs narines. 2 


Le ichtys latus Ag. est trapu, et a des A grêles ; 

illes de sa queue sont en séries transverses. 

Piérichuÿs testudinarius Ag. est vues eta Féctisoh cen- 

périeur très-petit. | 

Pterichtys Milleri Ag. est presque circulaire, a des pecto- 

urtes et grosses, et une queue longue et grêle. 

 Pierichtys productus Ag. est allongé, et a des pectorales 

€ so massives, une queue courte et conique, et des écailles 
es longitudinales. j 

| Le RFA cornutus Ag. est aussi allongé et a les a ab 

de a queue munies d’épines. 

Le Pterichtys cancriformis Ag. est de même forme; ses pec- 

torales sont Lerminées en une pointe longue et acérée. 

» Le Pterichtys oblongus Ag. est très-allongé et a une carapacé 

| “ès-haute. 

Le Pterichtys major Ag. est caractérisé par de très-grandes 


Les POLYPHRACTUS Agass. 
ont encore très-imparfaitement connus. On n’en a 


tre vé qu'un fragment de la tête, qui a des plaques 
10m pme et sculptées en lignes SC | 
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de celle des précédentes. Tandis que des sept pre" 
mières familles, six sont tout à fait éteintes, et 


qu’une seule est représentée dans le monde actuel par 
deux genres; nous voyons les cinq autres avoir de 
nos Jours une beaucoup plus grande importance re- 
lative, et avoir été au contraire très-peu abondantes 
dans les époques antérieures. Une d’entre elles, les 
siluroïdes, n’a point de représentant fossile. Trois. 
autres n’ont encore présenté que deux ou trois es-« 
pèces éteintes. Une seule, celle des sclérodermes, en « 


offre un nombre un peu plus considérable. 
L'apparition de ces familles, ainsi qu'on devait $ y. 


attendre, est assez récente. Sauf une seule exception, « 


on n’en connaît aucune espèce plus ancienne que les, 
terrains crétacés. 


8e FAMILLE : SCLÉRODERMES. 


Les sclérodermes ont les os maxillaires et inter - 
maxillaires soudés ensemble et arcade palatine im- « 
. mobile, le museau saillant armé de quelques dents 


distinctes, des écailles plates en forme de larges pla- 


ques rhomboïdales ou polygones, obliques au corps » 
qui en est tout couvert. Leur squelette est fibreux et" 


s’ossifie tardivement. 
Cette famille renferme aujourd’hui des poissons des 


mers chaudes, dont les principaux types sont les ba- 
listes et les coffres. Les espèces fossiles se retrouvent . 
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s les terrains crétacés et tertiaires. Le genre des” 
est le seul des vivants qui ait été trouvé fos- 
; Six autres genres sont éteints. 


Les ACANTHODERMA Âgass. 


partiennent au type des balistes, C’est-à-dire qu’ils 
ont le corps comprimé, une première dorsale épi- 
eus se, et une seconde molle et longue, etc.; mais 
em} preinte laissée par leur corps est couverte de ca- 
és qui doivent avoir été produites par des pointes 
llantes de la peau. Ces épines ont probablement 
….surgi de la surface des écailles par des bases simples, 
sans avoir des racines analogues à celles des piquants 
de diodons. 

Ces poissons sont propres aux schistes de Glaris 
… (terrains crétacés). 

. L'Acanthoderma ovale Ag. à la forme des balistes. L’Acan- 
derma spinosum Ag. est beaucoup plus trapu. 


Les ACANTHOPLEURUS Agass. 


ER 


thes qui : mont qu'un rayon à la première dorsale; 
ê mais ils ont des ventrales soutenues par une forte 
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Les BLocaius Volta 


sont des poissons si différents de tous ceux qui vi- 

vent aujourd’hui, que Volta, Pauteur de Plttiologia 

Véronèse, qui cherchait toujours à rapporter les 

poissons du Monte Bolca aux espèces actuelles, recon-. 
nut qu’ils ne pouvaient rentrer dans aucun des genres 

vivants. La seule espèce que lon connaisse est aussi: 
allongée qu’une anguille et a un bec également fort. 
allongé et grêle. Elle ressemble aux bélonostomes, 

mais avec des dents en brosse, et la nature de ses 

écailles force de lassocier aux sclérodermes. 


Le Blochius longirostris Volta ne paraît pas rare au Monte 
Bolca. 


Les Derceris Münst. et Agass. 


sont aussi des poissons allongés et à bec étroit. Leur 
mâchoire supérieure dépasse lPinférieure ; toutes 
deux ont des dents coniques. Les flancs sont recou- 
verts par trois rangées d’écussons qui rappellent 
ceux des esturgeons , mais qui couvrent tout le corps. 
La dorsale occupe presque toute la ligne du dos. 

Ce genre paraît propre aux terrains crétacés. 


Le Dercetis elongatus Ag. a des dents fines etacérées; il a à été 
trouvé dans la craie de Lewes. 

Le Dercetis scutatus Münst. et Ag., de la craie de Nés 
lie, a des dents plus grandes et plus effilées. 
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Les RHINELLUS Agass. 


core une forme allongée et un museau effilé, 


uces de long sur des ou trois lignes de ut} Il a été 
ré au Mont Liban. ; 
in aie Ag. n’est connu que par une figure de 
ia Véronèse ( Pegasus lesiniformis) qui paraît se dj 


Les Corrres (Os{racion Lin.) 


nt, comme je l’ai dit, le seul genre des sclérodermes 
i se trouve vivant et fossile. Ces poissons sont fa- 
à distinguer parce qu’ils sont recouverts de 
mpartiments osseux réguliers, qui forment une 
asse Hanenie 


te Bolca. 


. Je terminerai ce qui tient à la famille des scléro- 
ermes par un genre encore peu connu, celui des 


GLYPTOCEPHALUS Agass. 


li a la forme du crâne des balistes, mais avec des 
bercules distincts, en séries régulières. 

_ La seule espèce connue, le Glyptocephalus radiatus, a été 
enr dans l'argile de Sheppy. 


256 POISSONS GANOÏDES. 


9€ FAMILLE : GYMNODONTES. 


Les gymnodontes sont très-voisins des scléroder-" 
mes, et ont comme eux les màchoïres immobiles 
et le squelette ossifié tardivement. Mais leurs mà-. 
choires n’ont pas de dents distinctes et sont recou-* 
vertes d’une gaine d'ivoire formée de dents réunies. 
Leurs écailles sont saillantes, portent des pointes ou 
des piquants et couvrent tout le corps. | 

Le seul genre qui ait été trouvé fossile est celui des 


Diopon Lin. 


dont les màchoires ne sont en haut et en bas com- 
posées que d’une pièce. Les espèces actuelles sont 
nombreuses et habitent les mers des pays chauds. 


Le Diodon tenuispinus Ag., du Monte Bolca, est une petite 
espèce à aiguillons plus fins que les vivantes. | 

Le Diodon Scille Ag. n’est connu que par des dents sillon- 
nées à leur surface de lignes rapprochées et finement crénelées. 
Il a été trouvé dans les terrains tertiaires du midi de l'Italie. 

Le Diodon erinaceus Ag. est caractérisé par une forme ovale. 
et des piquants courts, robustes et clairsemés. | 
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= 10% Famizzx: LOPHOBRANCHES, 


es Jophobranches sont surtout caractérisés par 
rs branchies divisées en petites houppes rondes. 
"corps est cuirassé d’une extrémité à Pautre, 


dé emonr qui le rendent presque is dd 


On en te une espèce fossile , le nie is 
Ag. à dorsale très-reculée ; qui a été trouvé au Monte 


Les CALAMOSTOMA Agass. ares 


Il, 17 
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119 Faire: ACCIPENSÉRIDES. 


Les accipensérides, ou STURIONIENS, ont des bran- » 
chies ordinaires et un opercule ; mais pas de rayons \ 
branchiostègues. Leur squelette est cartilagineux et . 
leur corps est cuirassé d’écussons disposés par sé- | 
ries. | 

Ils ne forment aujourd’hui qu’un genre celui des | 


ESTURGEONS (Accipenser Lin.) 


à bouche protractile située sous la tête. Ce sont des - 
poissons qui vivent aujourd’hui à lembouchure des - 
fleuves, qu’ils remontent en abondance. 


LL 


On en connaît une espèce fossile de l'argile de Sheppy, | 
l'Accipenser toliapicus Ag. 


A ce genre il faudra en ajouter un autre qui ne . 
vit plus aujourd’hui, celui des : 


CHONDROSTEUS Agass. 


qui n’a pas encore été décrit et qui ne renferme qu’une es- … 
pèce du lias de Lyme Regis, le Chondrosteus aecipenseroïdes Ag. ” 
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IV° ORDRE. 


PLACOÏDES. 


L'ordre des placoïdes correspond à celui des chon- 
droptérygiens de Cuvier dont on aurait retranché les 
“esturgeons. Leurs caractères principaux sont un 
<a toujours cartilagimeux, et une peau dé- 
0! sde véritables écailles, mais souvent cou- 
Verts per des petits corps osseux et épineux, qui 
tantôt ont un grand crochet médian, comme chez les 
raies, tantôt sont très-petits et hérissés et rendent la 
eau àpre en formant ce qu’on appelle le chagrin. 

. L'étude des fossiles de cet ordre présente de très- 
grandes difficultés, car la mollesse du squelette fait 
qu’il n’a été que rarement conservé, et que Pon ne 
recueille le plus souvent que des pièces détachées 
dont il est difficile de déduire l'ensemble de lPêtre. 
Mais en même temps la connaissance des placoïdes 
est très-essentielle en paléontologie ; car ces poissons 
» retrouvent dans tous les terrains, depuis les dépôts 
siluriens , qui sont les plus anciens de tous, jusqu’à 
| e tertiaire, et aujourd'hui encore ils sont 
abondants dans nos mers. C’est de tous les ordres 
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de poissons, celui qui est le plus universellement 
répandu ; car, aussi ancien que celui des ganoïdes, 
il ne diminue pas autant d'importance dans les épo- 
ques récentes. | 

On doit à M. Agassiz d'avoir établi les bases de 
l'étude de ces animaux ; il en a le premier montré 
importance et a singulièrement éclairé leur histoire. 
Mais quelque remarquables que soient les travaux 
de cet illustre paléontologiste, il reste encore beau- 
coup à faire pour connaître les rapports qui existent 
entre les diverses parties de lPanimal. Une étude 
approfondie de la nature vivante pourra seule ap- 
prendre à savoir, comment telle ou telle forme. de 
dents se lie avec certaines modifications des vertè- 
bres et des nageoires. Des travaux approfondis, sur 
les placoïdes actuels sont nécessaires, pour qwon 
puisse espérer arriver à connaître d’une. manière 
satisfaisante les placoïdes éteints. L'examen micros- 
copique des dents pourra aussi rendre de grands 
services, et M. Owen a ouvert, à cet égard, une nou- 
velle voie qui sera, nous n’en doutons pas, féconde 
en résultats. fe: 

Les parties détachées des placoïdes. que Pon ren- 
contre le plus souvent sont les dents, les rayons des 
nageoires, les vertèbres et les téguments endurcis. 

Les dents ont été connues depuis fort longtemps. 
Celles des squales ont été anciennement comparées à 
des langues d’oiseaux , et désignées sous le nom de 
Glossopètres ; Scilla le premier les a rapportées à leur. 
véritable genre. Celles des cestraciontes ont été con- 
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s longtemps avec celles des mens sous 
in de Bufonites. 
a de très-grandes différences d’organisation et 
rme entre les dents des divers genres de pla- 
les ; les raies, les cestraciontes, les squales, etc., 
ressemblent peu par Papparence générale de ces 
organes. Toutefois quelque différentes que paraissent 
es dents, elles ont des caractères communs dans leur 
cine toujours pleine, sans adhérence osseuse à la 
ächoire, et jamais enchassée dans un alvéole. 
1s aucun autre poisson les dents ne sont aussi in- 
endantes du squelette et aussi complétement sus- 
nu huis dans les chairs. | 
- On -peut done, en général, distinguer facilement 
ès dents des placoïdes de celles de tous les autres 
poissons. Mais il est bien plus difficile d’en déduire 
mere famille ou à quel genre a appartenu le poisson 
| hi e dont elles indiquent la présence. Souvent des 
' ns, très-distants les uns des autres par leurs orga- 
-ries essentiels, ont des dents en apparence identiques. 
_ Souvent aussi des genres très-voisins ont des dents de 
. formes toutes différentes. L’on arrivera probablement 
une fois à trouver un fil pour guider dans cette étude 
difficile. Peut-être, comme je Pai déjà dit, faudra-t-il 
recourir à Porganisation microscopique. Pour le mo- 
ment là classification des placoïdes par les dents 
lisse beaucoup à désirer, et comme la plupart des 
enres que nous aurons à énumérer sont établis sur 
a caractère, il y a beaucoup d'incertitude et de pro- 
| visoire dans la place qu’on leur assigne. 
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Les rayons des nageoires fournissent des caractères 


encore moins fixes que les dents. Ils ont été désignés . 
sous le nom dIchthyodorulites et leur étude estimpor- 


tante parce que leur nombre est très-grand dans cer- 
tains terrains. On reconnaît facilement ceux de ces 
rayons qui ont véritablement appartenu à des placoï- 


des; car dans cet ordre ils n’ont jamais à leur base de | 
vraie facette articulaire, tandis que ceux des-poissons 


osseux en ont toujours deux pour leur articulation 
avec les osselets intérapophysaires. 

Dans la nature vivante beaucoup de placoïdes ont 
des rayons épineux sur le dos et les caractères géné- 
riques de ces rayons ne sont pas, en général, très- 
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précis. On ne peut donc espérer pour les fossiles, et « 


surtout pour ceux des terrains anciens, de pouvoir 


toujours rapporter ces organes à leurs! véritables 
genres. On a donc été obligé de former des genres 


provisoires, qui sont certainement des doubles em- 


plois de ceux établis par les dents, mais qui ne pour- 
ront leur être réunis que lorsque le hasard aura fait 
trouver des squelettes complets. 

Les vertèbres et les téguments ont aussi été trouvés 
quelquefois, mais on n’a pas pu en tirer un bien grand 
parti pour constituer des espèces perdues. 

Nous diviserons les placoïdes en sept familles :les 
chimérides, les squalides, les hybodontes, les ces- 
traciontes, les raies, les scies et les cyclostomes. 


Une de ces familles, les cyclostomes,. ma pas 
encore été trouvée fossile; une autre, les hybodon- : 


tes, est éteinte depuis la fin de Pépoque jurassique; 
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| sie 
à Il est à remarquer que celles qui sont aujourd’hui 
i abondantes l'ont été moins dans les époques ancien- 
… ñes. Les raies et les squalides ont été peu nombreux 

dans les populations anciennes, et ont augmenté jus- 
L qu'à nos jours; ils forment maintenant une partie 
« essentielle de la faune ichthyologique: 

Les familles, au contraire, qui n’ont aujourd'hui que 
de rares représentants, ont eu une histoire paléon- 
… tologique plus importante. Les chimérides et surtout 
… les cestraciontes n’ont que quelques espèces vivantes, 
- et ont formé la partie essentielle de quelques faunes 
“ anciennes. Les cestraciontes en particulier sontremar- 
… quables parce qu’ils ont pris naissance dans les terrains 
- les plus anciens que l’on connaisse, qu’ils ont été très- 
. abondants dans les époques triasique et jurassique, et 
- qu’ils se sont continués jusqu’à nous où ils ne sont 
. plus représentés que par une seule espèce de la Nou- 

velle-Hollande. 
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1e Famizze : CHIMÉRIDES. 


Les chimérides different de tous les autres poissons 
placoïdes, parce que leurs branchies sont libres, ou- 
vertes par un seul trou, et protégées par un vestige 
d’opercule. Mais ces caractères ne peuvent pas servir 
en paléontologie ; et c’est seulement par la forme des 
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dents que lPon peut déterminer les chimérides fos= 
siles. Les màchoires sont garnies de plaques dures 
formées de dents soudées à peu près comme dans les 
diodons; mais dans les chimérides vivantes, et pro- 
bablement dans les fossiles, il y en a quatre en haut 
et deux en bas. Ces organes sont oblongs et com- 
posés de côtes verticales, de substance dure, qui al- 
ternent avec autres plus tendres ; en sorte que le 
bord tranchant est dentelé par Pusure. Dans les dents 
fossiles, la structure lamellaire est ordinairement ca- 
chée par une couche de dentine; mais la forme est à 
peu près la même. 


Î 
L 
1 
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Les chimérides se trouvent depuis les terrains tria- : 


siques jusqu’à l’époque actuelle. 

On a formé, dans cette famille, divers genres d’après 
quelques différences dans lorganisation des dents. 
La valeur de ces caractères ne peut guère être appré- 
ciée, car nous ignorons tout à fait les formes réelles 
des chimérides fossiles. 


Les Iscuxopox Egerton 


ont les tubercules de trituration de la mâchoire infé- 
rieure tres-développés, et séparés les uns des autres ; 
celui du milieu est très-large (pl. 12, fig. 1). On les 
trouve dans les terrains jurassiques, crétacés et ter- 
tiaires. 


On en connaît une espèce du lias, l’Ischyodon Johnsonü Ag. 
Dans le terrain jurassique inférieur on en cite deux. E’schyo- 
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tus Egert. est de Stonesfeld. . 

… Onen a trouvé quatre dans le terrain kimméridgien : l’Ischyo- 
h Egertoni Buckl. de Shotover, et les Isch. Dutertrei Egert., 
frenoyi Egert., et Beaumontü Egert. de Boulogne-sur-mer. 
Deux viennent du portlandien. L’Ischyodon Bucklandu Egert. 


t de Soleure, et l’Isch.. Towsendii Buckland a été trouvé en 


# É : grès vert en renferme deux : l” Ischyodon Agassixii Buckl. 
de Maidstone, et l’Isch. brevirostris Ag. 

» Enfin, on en a trouvé une dans la molasse d’Olten (canton de 
eure), l'Isch. helvetica Egert., caractérisée par la pi qui allon- 
gée des tubercules de trituration. 


24 Les Ganopus Egerton 


SE id D ae rs me 


ont ces soéliis tubercules allongés, rapprochés, réu- 
- nis en une seule protubérance recouverte d’une lame 
-osseuse ; ils sont situés très en arrière et fort obliques. 

_ Toutes les espèces connues viennent de Stonesfield. Ce sont 


“ les Ganodus Colei Buckl. , Owenii Buckl., rugulosus Egert., ne- 
_ glectus Egert. et Vin) Egert. 


INSEE, Fab 


Les PSITTACODON Agass. 


ont une mâchoire inééhiente qui se prolonge à son ex- 
ÿ ‘ trémité en une pointe allongée. 


à 

… Deux éspèces ont été trouvées à Stonesfield : les Psittacodon 

: ‘com Egert. et psittacinus Egert. 

- Deux autres proviennent des terrains crétacés. Le Psitaco- 

î 7% Mantellii Ag. à été trouvé dans la craie blanche de Kent ; 

à et le Psittacodon Sedgwickii Ag. dans les environs de Cam- 
_ bridge. 


Le. LUS 


+ LESC ne c- 0j 
PRGE ak Ar à) + 
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Les Ecasmopus Egerton 


ont les lames de lintermaxillaire supérieur disposées 
en quatre séries verticales, et leur maxillaire infé- 
rieur a, avec des lames semblables, un bord irrégulier. 
dû à leur usure. La surface de trituration est con-" 


vexe, unie et pointillée. 


L'Elasmodus Hunterii Egeri. à été trouvé dans l'argilé: de 


FA SET 


Sheppy. L’Elasmodus Grenoughii Egert. est de la même localité 


ou peut-être du grès vert. 


Les PsaLopius Egerton 


ont une mâchoire inférieure qui ressemble plus aux, 
chimérides vivantes que les genres précédents. Tou-" 
tefois elle en diffère par des contours moins droits," 
par la courbure de la symphyse et par Pabsence dem 


tubercules de trituration. 
Le Psalodus compressus Egert. est de l'argile de Sheppy. 


Les EpapnopoN Buckl. 


sont caractérisés par des maxillaires supérieurs mu- 


nis de trois tubercules de dentine dendritique, faisant 
saillie sur la màchoire, et par une disposition à pee 


près semblable du maxillaire inférieur. 


On en connaît trois espèces des terrains tertiaires. L'Eda- 
phodon Bucklandi Ag. et Ed. leptognathus Ag. sont des sables | 
de Bagshot. L’Edaphodon eurygnathus Ag. vient de l'argile de 


Sussex. 
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- Les Passazopon Buckl. 


stinguent par la forme conique du maxillaire su- 
périeur, duquel sort un mammelon de lames paral- 
eles, semblables pour leur arrangement à celles du 
enre diodon. | Faure: 

ÉLe Passalodon rostratus Ag. a été trouvé äans les sables de 
Bagshot. 


Un rayon dorsal (Ichthyodorulite), trouvé dans la 
«craie de Lewes, indique encore une autre chiméride 
qui appartient ou au genre chimæra, ou à quelque 
genre éteint. Il est possible, dit M. Agassiz, qu’il faille 
“ le rapporter au Psittacodon Mantelli (p. 265). 


PES D 1 9e FAMILLE : SQUALIDES. 


“ La famille des squalides, telle qu’elle est ici limitée, 
comprend tous les placoïdes qui ont des branchies 
. adhérentes par leur bord externe, le corps allongé, 
_ des pectorales médiocres et des dents tranchantes, 
; iiangulaires ou élancées. 

. Ces poissons ont commencé à exister dès les ter- 
 rains carboniferes, et ils ont été depuis lors en aug- 
-mentant de nombre jusqu’à l’époque moderne. La 
plupart des espèces fossiles ne sont connues que sg 
leurs dents. 
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On peut les diviser en deux tribus, peut-être plus * 
arüficielles que naturelles, fondées sur ce que les uns : 
ont des dents dentelées et les autres des dents à bord ! 
lisse. Cette distinction, qui est très-commode en pa- | 


léontologie, paraît ne pas s’accorder toujours avec 


Pensemble des caractères. Une classification fondée | 
sur Panalÿse microscopique respecterait. probable- 


ment plus les rapports naturels. 
La première tribu est celle des 


SQUALIDES A DENTS DENTELÉES. 


Les REQUINS (Carcharias Cu.) 


ont des dents qui présentent un cône creux à Pinté- | 


rieur et qui sont très-fortes, tranchantes, triangu- 


laires. Ces poissons sont célèbres de nos jours par leur 


grande taille et leur voracité. 


On n’en connait que deux espèces fossiles. 
Le Carcharias tenuis Ag., du grès vert du Sentis (Appenzell), 


n’est connu que par un fragment de dent mince très-dentelée : 


en bas, et presque pas au sommet. 

Le Carcharias acutus Ag., des marnes de la craïe dé Bockum, 
est connu aussi par une seule dent en forme de triangle isoscèle 
élancé. Les dentelures sont très-fines. 


Les GLyPHIs Agass. 


ont été séparées des requins, parce que les dents 
antérieures de leur màchoire inférieure sont élancées, 
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‘cies au milieu, puis élargies à Pextrémité en 
me de ciseau de tailleur de pierre (pl. 12, fig. 2). 
s Le. dents ne peuvent guère être distinguées. 


Les glyphis vivantes ont la forme des requins. On n’en con- 
Ë 2-30 une espèce fossile, la Glyphis hastalis Ag. de l'argile de 


Les CARCHARODON Smith 


À sont aussi un genre détaché des requins, et qui ren- 
F2 _ ferme des espèces de très-grande taille, dont une vi- 
È | vante et plusieurs fossiles. Ils sont caractérisés, parce 
Que les dents, qui ont extérieurement les mêmes for- 
mes que celles des requins (pl. 12, fig. 3), n’ont point 
| ‘ de cavité à l’intérieur, mais bien une dentine massive 
_ à canaux réticulés. 
“ On peut penser que les carcharodons fossiles ont 
«— été de très-grands animaux; car est à ce genre 
… qu'appartiennent la plupart des grandes dents si abon- 
… dantes dans presque toutesles collections. Ilest difficile 
— d’être certain que la grandeur des dents ait été exac- 
“ iement proportionnelle à la taille. Mais si on part de 
« cette donnée comme hypothèse, on verra qu'un car- 
3 charodon vivant de quatorze pieds et demi de lon- 
« gueur a des dents d’un pouce et demi de haut, et d’un 
« pouce de largeur; et que le carcharodon rectidens a 
… des dents de quatre pouces et demi de haut; ce qui lui 
. donnerait une longueur de quarante-trois pieds ! 

« Ce genre ne remonte pas au delà des terrains tertiai- 
. res où il a été abondant. 
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Le Carcharadon megalodon Ag. à été trouvé dans diverses | 
localités du tertiaire supérieur, tels que le crag d’ Angleterre, : 
la molasse suisse, etc. 

Les Carcharodon toliapicus Ag., et subserr atus Ag. viennent de : 
l'argile de Sheppy. 

Le Carcharodon rectidens Ag. qui est la plus puise espèce 
connue, a été découverte à Noyant (Maine et Loire). 

Le Carcharodon productus Ag. a été trouvé à Malte, à Alzey 
et à Apt. 

Le Carcharodon polygyrus Ag. et le C. Escheri Ag. sont de la . 
molasse suisse. 

Le Carcharodon sulcidens Ag. à été trouvé à Castel Arquato 
et à Soissons. 

Le Carcharodon auriculatus Ag. est de Dax. 

Les Carcharodon angustidens Ag. et lanceolatus Ag. ont été 
trouvés dans le terrain tertiaire du Kressemberg. 

Le Carcharodon megalotis Ag. vient du Maryland. 

Le Carcharodon disauris Ag. est de Gand. 

Le Carcharodon turgidus Ag. provient de Flonheim: 

Les Carcharodon subauricularis Ag., semiserratus Ag., hetero- 
don Ag. et leptodon Ag., proviennent des localités douteuses. 


Les CARCHAROPSIS Agass. 


ont des dents qui diffèrent de celles des carcharodons 
par de gros plis vers la base de la couronne. 
On n’en connaît qu’une espèce, trouvée dans les terrains 


carbonifères, le Carcharopsis prototypus Ag., qui provient du 
Yorkshireet d’Armagh. 


Cest peut-être près de ce genre que doit se placer 
celui des Perazopus Owen (Odontog. pl. 22, fig. 3-5), 
qui a des dents tranchantes très-singulières, élargies | 
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n biseau. Ce genre renferme huit espèces des 
ilcaires carbonifères d'Angleterre. 
ke Si le rapprochement de ces deux genres se vérifie, 
Is dev ront probablement être séparés des squalides 
ur former une famille à part. 


Les MaRTEAUx (Sphyrna Raf., Z ygæna Cuv.) 


por at très-clairement caractérisés par leur tête élargie, 
ürsqu’on peut les observer complets. Mais lorsqu'on 
ne connait que leurs dents, comme ©’est le cas des 
“espèces fossiles découvertes jusqu’à présent, ik est au 
. contraire très-difficile de les distinguer des requins; 
d'autant plus que ces dents diffèrent beaucoup d’une 
mâchoire à Vautre. On peut en général reconnaître les 
dents des marteaux à leur forme plus élancée ; mais 
ce caractère manque de précision. 
La Sphyrna denticulata Ag. a été trouvée dans la craie mar- 
se de Strehla près de Dresde. On connaît en outre trois 
èces dont les gisements sont douteux, les Sphyrna prisca 
g., dubia Ag. et lata Ag. Des dents très-voisines de celles de 
à S prisca ont été trouvées dans la molasse suisse. 


… La Sphyrna serrata Münst. (Beytr. V, p. 67) provient du bas- 
in tertiaire de Vienne. 


Les CorAx Agass. 


forment un genre établi sur des espèces fossiles, dont 
les dents ont de grands rapports avec celles des. mi- 
“ landres (Galeus Cuv.), mais dont la dentelure est ho- 
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mogène, tandis qu’elle est irrégulière dans ce genre* 
vivant. La composition même de la dent confirme 
l'importance de cette différence ; car les dents des” 
corax sont pleines à l’intérieur, et celles des galeus 
ont une cavité. Ces dents sont plus courtes que celles” 
des genres précédents; elles ont une base sans large] 
et des dentelures plus fortes (pl. 12, fig. 4).- 


Les dents des Corax se retrouvent surtout dans Hé à terrains 
crétacés. A 

Le Corax Kaupiü  Âg. est fréquent dans les grès verts d'Aix 
la- a Énhyeité. 

Le Corax pristidontus Ag., le C. appendiculatus Ag. et le GC: 
affinis ont été trouvés à Mæstricht. Le Corax faleatus Ag. se . 
trouve dans les craies blanches de Kent et de Sussex, et les « 
craies marneuses de Strehla près Dresde. À li 

Le Corax Egertoni Ag. est une espèce du Maryland qui a 
été trouvée dans un terrain probablement tertiaire. 

Le Cora planus Ag. est d’une localité inconnue. 3 


Les GALroCERDO Mull. et Henle 


ont tout le pourtour des dents crenelé d’une manière 

inégale, et de très-fortes crénelures à leur base. Ces 
dents courtes et larges ont une cavité interne. Deux : 
espèces de galeocerdo vivent encore de nos jours. | 


On en connait deux des terrains crétacés : le Galeocerdo gib- à | 
berulus Ag. de la craie marneuse dé Haldem, et le G. denticu- 
latus de la craie de Mæstricht. 

Le Galeocerdo aduncus Ag. a été trouvé en Souabe et dans 
la molasse suisse. Le Galeocerdo minor Ag. est aussi de ce der | 
nier gisement. | | 

Le Galeocerdo latidens Ag. est d’uné origine inconnue . sl 
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Les HEMIPRISTIS Agass. 


s0 | D riérisés parce que les dentelures des bords 
de la dent s'arrêtent avant l'extrémité qui est entière- 
rent lisse (pl. 12, fig. 5). 


M Hemipristie serra Ag. provient de diverses molasses d’Alle- 
agne. Ses dents sont larges. 

… L'Hemipristis paucidens Ag. a des dents plus élancées et à 
dentelures moins nombreuses. Elles ont été trouvées proba- 
ment dans la molasse du Wurtemberg. 

Quelques dents semblables à celles de l’H. serra sont citées 
omme trouvées dans les terrains crétacés de Ratishonne. 


Les GRISETS (Notidanus Cuv.) 


lorsqu'ils sont complets, sont faciles à distinguer par 
| lPabsence de la première dorsale. Mais on ne connaît 
«bien que les vivants, et Les fossiles sont indiqués seu- 
lement par leurs dents. Ces organes sont massifs à 
“l'intérieur comme chez les carcharodon et les corax. 
“Chaque dent est composée d’une série de dentelons, 
dont le premier, qui est le plus grand, est lui-même 
“crénelé à son bord antérieur (voy. pl. 12, fig. 6). 
Le Notidanus Münsteri Ag. a été trouvé dans le terrain juras- 
Sique de Streilberg en Franconie. 
Les Notidanus microdon Ag. et pectinatus Ag. sont de la craie 
anche de Sussex. 
L. L Notidanus serratissimus Ag. provient de l’argile de Sheppy, 
etle N. primigenius Ag. de la molasse suisse. 
. Le Notidanus biserratus Münst. (Beytr. V, p. 66) a été trouvé 
“dans le bassin tertiaire de Vienne. 
« Le Notidanus recurvus Ag. est d’une origine inconnue. 
1. 18 
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A la suite de ces genres connus par leurs dents, je 
crois devoir en placer un qui est indiqué seulement 
par Pempreinté de la partie postérieure de son corps. 


Les AELLOPOS Agass. 


paraissent avoir eu les formes des milandres ; mais ils 
diffèrent de tous les squalides par la grandeur de leur 
seconde dorsale. | 


On en connait deux espèces : lÆellopos Wagneri Ag. des 
schistes de Solenhofen, et l’Aellopos elongatus Münst. de Kel- 
heim. 


La seconde tribu est celle des 


SQUALIDES A DENTS LISSES. 


Leurs dents n’ont sur les bords aucune dentelure. 
Ils ne sont pas moins nombreux en espèces que les 
précédents, mais ils forment moins de genres dif- 
férents. | 


Les Oropus Agass. 


ne vivent plus aujourd’hui, et ne sont connus qué par 
des dents intermédiaires entre celles des carcharodon $ 
et des genres suivants. Elles ont la forme de celles des 
carcharodon, mais en diffèrent par Pabsence com-" 
plète de dentelures. Elles sont beaucoup plus largest 
que celles des lamna, et Pon peut les distinguer de 
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es des oxyrhina par la présence d’un bourrelet 
ntelon très-marqué de chaque côté (voy. pl. 
5, fig. 7). Cest probablement avec ce dernier genre 
3 e les otodus avaient le plus d’analogie. 

1 en connait cinq espèces des terrains crétacés, 


Otodus crassus Ag. est des grès verts de Ratisbonne ei de 
à e P" Les Otodus latus Ag. et serratus Ag. ont été trouvés 
s les craïes de Mæstricht. L'Otodus semiplicatus Ag. pro- 
ent de la craie de Quedlimbourg et de la craie marneuse de 
e hla près L Dresde. 


Li Les espèces des terrains tertiaires sont encore plus 

FL Dmpreuses, 

… Les Otodus obliquus Ag. et macrotus Ag. sont de l'argile de 
sheppy. Cette dernière espèce a aussi été trouvée dans le cal- 

ire grossier de Véteuil, localité qui renferme encore l'Oto- 

dus apiculatus Ag. 

Les Otodus lanceolatus Ag. et trigonatus Ag. viennent des grès 
 ferrugineux du Kressemberg. 

—._ On cite encore l'Orodus tricuspis Ag. de Wilhelmshôhe près 

Cassel, et l'O. subplicatus Ag. de Bude. 

.… L'Otodusrecticonus Ag. n’a pas de provenance certaine. 


S 
LE 


D. | Les OXYRHINA Agass, 


forment aussi un genre éteint qui n’est connu que 
ve ar des dents. Elles sont comprimées et larges, comme 
elles du genre précédent, mais elles n’ont pas de 
ions : à leur base (voy. pl. 12, fig. 8). 
… Une espèce de ce genre nombreux a déjà vécu à 
pire de Pépoque jurassique. 


# : L'Oxyrhina paradoxa Ag. diffère de toutes ses congénères par 


LACET EE PE RE 
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ses dents à bord extérieur convexe, et marquées de plis fins sur 
toute la surface de l'émail. M. Agassiz pense que cette espèce 
pourrait devenir le type d'un genre nouveau qui serait nommé 
MerisroDon Ag. 

On en connaît trois espèces des terrains crétacés. 


L'Oxyrhina subinflata Ag. a été trouvée dans les grès verts de 
Bohëéme et de la perte du Rhône, l’Ox. Zippei Ag. est des grès 
verts de Ratisbonne. 

L'Oxyrhina Mantelli Ag. vient de la craie blanche de Kent 
et de Sussex. 

Ce genre a été nombreux dans l'époque tertiaire. 


L'Oxyrhina xiphodon Ag. vient des environs de Paris et de 
Dax. Les Ox. trigonodon Ag. et crassa Ag. viennent des Sables 
tertiaires de la vallée du Rhin. L’Ox. minuta Ag. à été trouvée 
à Osnabrück. Les molasses d'Allemagne et de Suisse ont fourni 
les Ox. hastalis Ag., quadrans Ag., leptodon Ag. et Desorü Ag. 
L'Ox. plicatilis Ag. est de Castel Arquato. L’Ox. retroflexa 
Ag. est d’une localité inconnue. 


Les LamiEs (Lamna Cuy.) 


ont des dents qui diffèrent de celles des genres pré- 
cédents par leur forme grêle et allongée, qui les a 
fait comparer à des langues. Elles ont les tubercules 
latéraux des otodus (voy. pl. 12, fig. 9). 

Deux genres vivants ont les dents parfaitement 
semblables, les lamies et les odontaspis, tandis qw’ils 
sont assez éloignés lun de Pautre par leurs carac- 
tères essentiels. Le paléontologiste ne peut malheu- 
reusement pas décider dune manière précise, au- 
quel de ces genres appartiennent les espèces fossiles 
connues seulement par leurs dents. 
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-. M. Agassiz rapporte aux Lamies, à cause de la res- 
mblance des dents avec celles de la L. cornubica 
_ vivante, six espèces. 

« 

La Lamna acuminata Ag. vient de la craie de presque toute 
rope. 

- Les Lamna elegans Ag., compressa Ag., denticulata Ag., cus- 
a Ag. et crassidens Ag. ont été trouvées dans plusieurs lo- 
_calités des terrains tertiaires. 


- 


us. il place au contraire dans les Oponrasris d’autres 
espèces qui ressemblent plus aux odontaspis vivants. 


… | La Lamna gracilis Ag. à été trouvée dans le terrain néoco- 
pres 
. La Lamna subulata Ag. est de la craie marneuse d'Allemagne ; 
ha L. Bronnü Ag. de Mæstricht, et la L. raphiodon Ag. de la 
_ craie blanche de Lewes. : 
Les Lamna Hopei Ag. et verticalis Ag. proviennent de Sheppy. 
La Lamna dubia Ag. est de la molasse suisse ; la L. contor- 
- ridens Ag. se trouve dans le même gisement et dans plusieurs 
» autres dépôts du tertiaire pliocène. Ces deux espèces se res- 
. semblent beaucoup par leur forme élancée et sinueuse ; la pre- 
1 mière est parfaitement lisse , la seconde a des plis longitudi- 
… naux très-marqués. 
— 11 faut encore ajouter deux espèces de localité douteuse, les 
—._ L.acutissima Ag. et duplex Ag. 


—._ Enfin M. Agassiz sépare sous le nom de SPHENODUS 
# des dents à bord tranchant et à forme subulée. 


—_ La Lamna longidens Ag. a été trouvée dans les marnes oxfor- 
| nes du Mont Vohaye et dans le calcaire de Pfallingen. 
“. D'autres espèces voisines proviennent de diverses localités 
d'Allemagne. 

…. La Lamna plana Ag. a été découverte dans les grès verts du 
_ Sentis (Appenzel). 
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genres qui appartiennent à la seconde tribu; mais « 


DE 


# 


Je terminerai cette famille en indiquant quelques * 


qui sont connus par des empreintes de leur corps et 


non plus par des dents isolées. ” 


Les SCYLLIODUS Agass. 


ont les formes de la colonne épinière des lamna, 
avec les petites dents des roussettes ( Scyllium Guw.). 


Le Scylliodus antiquus Ag. vient de la craie de Kent. 


Les TayELLINA Münst. 


VA D POUR TT. 


paraissent très-voisins des roussettes, mais leurs dor- ! 


sales sont plus en arrière. 


La Thyellina angusta Münst. provient du terrain crétacé des 
Baumberge. ai 


La Thyellina prisca Ag. a été trouvée dans le lias de Lyme 
Regis. Il n’est pas certain que cette espèce appartienne bien 
à ce genre. 


Les ARTHROPTERUS Agass. 


ne sont connus que par une empreinte de nageoire 
qui montre des rayons cylindracés, à articulations 
très-distinctes. Cette forme de nageoire, différente de 
tout ce qui existe dans les squalides, rend la place de 
ce genre très-douteuse. 


L’on n’en connaît qu'une espèce du lias, l’Arthropterus Ri- 
leyi Ag. 
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3e Fami : HYBODONTES. 


Les hybodontes diffèrent des squalides parce que 
rs dents sont coniques, et non £comprimées et 
anchantes. Ils forment une famille éteinte qui a eu 
-son principal développement dans les terrains triasi- 
— ques et jurassiques. Quelques faits ont permis d’asso- 
cier génériquement les dents et les rayons des dor- 
sales qui sont en nombre considérable; mais les em- 
_preintes du corps ne sont pas assez parfaites pour 
quon ait pu déduire rigoureusement ses formes de 
observation directe. Les dents indiquent des pois- 
« sons voraces et rendent vraisemblable leur affinité 
— avec les lamies. On peut donc, avec une grande pro- 
« babilité, se représenter ces poissons comme sembla- 
— bles aux squalides à formes élancées, et comme 
ayant eu deux dorsales soutenues en avant par un 
… rayon épineux. 


Les HyBopus Agass. 


… ont des dents plutôt grêles que massives et carac- 
… iérisées par la présence d’un cône médian, ordinaire- 
… ment allongé, subulé et pointu, flanqué de cônes se- 
« condaires qui vont en décroissant à mesure qu’ils 
— S'éloignent du médian (voy. pl. 12, fig. 11). 
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Les rayons des nageoires sont très-grands et carac- 
térisés par leur forme arquée, leur diamètre plus gros 
à la base et leur terminaison en pointe amincie. La 
partie cachée dans les chaïrs est longue, striée et ou- 
verte en arrière par un sillon qui se resserre en une 
cavité intérieure. Le bord antérieur a des arêtes sail- 
lantes et des sillons profonds ; le bord postérieur 
porte deux rangées de grosses dents (voy. pl. 12, 
fig. 12). 

L’on n’a encore pu associer avec les dents qu’un 
très-petit nombre de ces rayons; d’où il résulte que 
Von a dù établir dans ce genre deux séries d'espèces, 
qui forment certainement de nombreux doubles em- 
plois. De nouvelles découvertes pourront peut-être 
augmenter le nombre des associations et diminuer 
par conséquent celui des espèces nominales. 

Deux espèces seulement sont connues à la fois par 
des rayons et des dents. 

Ce sont les Hybodus reticulatus Ag. et Hyb. minor Ag., du 
lias de Lyme Regis. 

Beaucoup d’autres sont connues seulement par leurs 
dents. On en a déjà décrit neuf du terrain triasique. 

On trouve dans le keuper : les Hybodus cuspidatus Ag., sub- 
lœævis Ag. et apicalis Ag. 

Le muschclkalk, et surtout celui de Lunéville, renferme les 
dents des Æybodus plicatilis Ag., Mougeoti Ag., angustus Ag., 
longiconus Ag., obliquus Ag., polycyphus Ag. 

Les dents du terrain jurassique indiquent des es- 
pèces encore plus nombreuses. 


Les Hybodus pyramidalis Ag. et medius Ag. sont du lias. 
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Les Hybodus grossiconus Ag. et polyprion Ag. ont été trouvés 
à Stonesfield. 

…. Les Hybodus obtusus Ag. et inflatus Ag. proviennent de Caen. 
| L'on ne connaît pas l’origine de l’Hybodus raricostatus Ag. 


…. Les calcaires de Purbeck ont fourni les Hybodus dubius Ag. 
dulatus Ag. 


On trouve aussi des dents dans le terrain tertiaire. 
‘à Hybodus dubius Münst. (Beytr. V, p. 72 provient du bas- 
1 tertiaire de Vienne. 


Les espèces établies sur l'inspection des rayons 
f orment, comme je lai dit, une série provisoire pa- 


Ms 


_ rallèle à la précédente. 
- On en cite quelques-unes du terrain triasique. 
… Ce sont les Aybodus major Ag., tenuis Ag. et dimidiatus Ag., 
— du muschelkalk de Lunéville, et les Hybodus hexagonus et an- 
. qulatus Münst. (Beytr. IV, p. 141), des schistes de Saint-Cas- 
_sian. 
_ Les terrains jurassiques renferment beaucoup de 
| ces rayons. | 
… Ceux du lias ont permis d'établir cinq espèces outre les 
| deux, que j'ai indiquées plus haut, qui sont connues aussi par 
—… leurs dents. Ce sont les Hybodus curtus Ag., crassispinus Ag., 
A … formosus Ag. et ensatus Ag., de Lyme Regis, et l’Hyb. læviuscu- 
_ lus Ag., de Bristol. 
… On trouve à Stonesfield les Hybodus apicalis Ag., dorsalis Ag. 
4 A rargina Ag. 
 L'Hybodus crassus Ag. à été trouvé dans l’oolithe inférieure 
; À de Towcester, l’Hyb. striatulus Ag. à Hastings, l’Hyb. acutus 
… Ag. à Shotover. L'Hyb. leptodus Ag. est de l'argile oxfordienne, 
… l'Hyb. pleiodus Ag. de l'oolithe de France ; l'Hyb. strictus Ag. 
+ vient de Portland et l’Hyb. subcarinatus Ag. de Tilgate. 


On à aussi trouvé un de ces rayons dans la craie : 
l'Hybodus sulcatus Ag. de Lewes. 
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Les CLApODUS Agass. 


ne diffèrent des hybodus que parce que les cônes 
secondaires des dents vont en augmentant à mesure 
qu’ils s’éloignent du cône médian (voy. pl. 12, fig. 13). 
Ils proviennent tous des terrains carbonifères. 


Le calcaire carbonifère d’Armagh renferme les Cladodus mi- 
rabilis Ag., striatus Ag., marginatus Ag. et acutus Ag. 

On a trouvé à Burdie-House les Cladodus Hibberti Ag. et 
parvus Ag. 

Les Cladodus Milleri Ag. et conicus Ag. proviennent de 
Bristol. 


Les SPHENONCHUS Agass. 


n’ont à leurs dents qu'un seul cône très-développé 
qui est fortement arqué en dedans. 


On à trouvé le Sphenonchus hamatus Ag. dans le lias de Lyme 
Regis. 

Le Sphenonchus Martini Ag. est du calcaire de Purbeck , le 
Sph. elongatus Ag. du terrain wealdien. 


Les DrpLopus Agass. 


présentent le caractère contraire des sphenonchus, 
c’est-à-dire que les cônes secondaires sont très-dé- 
veloppés et que le cône médian est rudimentaire 
(voy. pl. 12, fig. 1#). Ces dents ont été trouvées dans 
les terrains carbonifères.' 


Le Diplodus gibbosus Ag. vient de la houille de Garluke. 
Le Diplodus minutus Ag. a été trouvé à Burdie-House. 
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a 4e FAMILLE : CESTRACIONTES. 


Les cestraciontes se rapprochent des familles 
récédentes par la forme de leur .corps; mais ils 
en diffèrent par leurs dents qui sont aplaties et en 
| Dr és. Leurs mâthoires sont pointues et avancent 
autant que le museau. 

le famille, si toutefois on peut la considérer 
comme établie sur des caractères suffisants, a une 
re paléontologique très-remarquable. On en 
Der des traces dans les terrains les plus anciens 
_que Pon connaisse, puis elle se continue sans inter- 
ruption dans toute la série des formations, ayant son 
développement principal au commencement de Pépo- 
que secondaire et diminuant ensuite d’importance 
| jusqu à Pépoque moderne, où le genre des cestra- 
cion est seul représenté par une espèce qui vit à la 
 Nouvelle-Hollande. 

._ La plupart des cestraciontes anciens ne sont con- 
-nus que par des dents isolées, aussi est-il très-diffi- 
cile de se faire une idée exacte de leurs rapports réels. 
Parmi les noms et les rapprochements établis, il en 
est encore beaucoup qu’on ne peut considérer que 
comme provisoires. 


EE: +} 
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Les STROPHODUS Agass. 


ont des dents allongées, plus ou moins rétrécies, 


tronquées aux deux bouts et sensiblement tordues … 


suivant leur diamètre longitudinal. Leur surface est 
reticulée et les pores de l'émail sont peu sensibles. 
On en connaît trois espèces des terrains triasiques. 


Le Strophodus angustissimus Ag. et le Str. elytra Ag. ont été … 


trouvés dans le muschelkalk de Lunéville. Le Str. arcuatus 
Münst. (Beytr. It, p. 125) vient des schistes cuivreux de Richels- 
dorf. | 


Ces dents manquent dans le lias; mais on en 


trouve beaucoup dans les autres étages jurassiques.. 


Le Stophodus longidens Ag. est du calcaire de Caen. Les 
Strophodus magnus Ag., tenuis Ag. et favosus Ag. sont de Sto- 
nesfield. Le S. reticulatus Ag. a été découvert à Shotover. Le 
S. subreticulatus Ag. est du calcaire à tortues de Soleure. Le S. 
irregularis Ag. vient de l’oolithe inférieure de Neuenbourg, et 
le S. radiato-punctatus Ag. de Kelloway. 


Les terrains crétacés en ont fourni trois espèces. 


Le Strophodus punctatus Ag. est du grès vert de Kelheim; et 


le S. sulcatus du grès vert de Maidstone. 
Le Stroph. asper Ag. a été trouvé dans la craie de Lewes. 


Les ACRODUS Agass. 


diffèrent des strophodus parce que leurs dents ne 


sont pas tordues. Toute leur surface est ornée de ! 


rides transversales, qui se ramifient uniformément en 


POISSONS PLACOÏDES. 
1-11. Cestraciontes. 12 & 13 Myliobates. 


+820 


CESTRACIONTES. 285 


à diverg ant toujours d’une saillie longitudinale (voy. 
I. 13, fig. 1 et 2). 

Fe ces dents ont été prises par quelques anciens au- 

teurs pour des insectes et des vers. 

“ On en connait une espèce du terrain pénéen. 

| à … L'Acrodus larva Ag. est des schistes cuivreux du zechstein. 


| Les terrains triasiques en renferment trois. 


A Acrodus Braunii Ag. est du grès bigarré de Deux-Ponts. 

| ;  L'Acrodus Gaillardoti Ag. et l'A. lateralis Ag. viennent du 

… muschelkalk de Lunéville. 

ut DE À 

… Les terrains jurassiques en ont fourni plusieurs. 

—. Le plus grand nombre vient du lias. L’Acrodus acutus Ag. 

…. est du lias des environs de Tubingen. Les Acrodus nobilis Ag., 

…latus Ag., gibberulus Ag., undulatus ÂAg., minimus Ag. et Annin- 

—. jiæ Ag. ont été trouvés à Lyme Regis. 

M L'Acrodus leiopleurus Ag. est de la grande oolithe de 
! Bath, elc. 

…  L'Acrodus hirudo Ag. à été trouvé dans la forêt de Tilgate. 
- On cite aussi une espèce des terrains crétacés : 


|  l'Acrodus rugosus Ag. de la craie de Mæstricht. 
Les ORopuSs Agass. 


. - ont des dents allongées, dont la région moyenne, plus 
4 élevée que les extrémités, forme dans la partie cen- 
… trale de la dent un cône obtus et transverse. Le dia- 
1 mètre longitudinal a une arête saillante d’où partent 
- dés rides obliques (pl. 13, fig. #). 

“ Les orodus ne se trouvent que dans les terrains 
. carbonifères. 
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On n’en connaît que deux espèces des environs de Bristol: 
l’'Orodus cinctus Ag. et l'Or. ramosus Ag. 


Les CTENOPTYCHIUS Ag. 


ont des dents qui ressemblent à celles des orodus ; 
mais elles sont petites, fortement comprimées, et les 


tds De se 2e, RARES TN à 


rides transversales sont disposées de manière à for- 
mer un peigne de saillies plus ou moins Li 


(voy. pl. 13, fig. 5). 

On en connaît deux espèces des terrains 0 
niens, 

Le Ctenoptychius crenatus Ag. a été trouvé à Megra en Russie, 
_et le C. priscus Ag. en Ecosse. 

Les autres espèces viennent des terrains carboni- 
fères. 


Les calcaires de Burdie-House et de Manchester renferment 
des dents des Ctenoptychius pectinatus Ag. et denticulatus Ag. Le 
Ct. apicalis Ag. vient des schistes houillers de Stafford. Les 


Ce. cuspidatus Ag. et crenatus Ag. ont été trouvé dans les houilles 


des envi:ons' de Glascow, et les Cf. serratus Ag., macrodus Ag. 
et dentatus Ag. proviennent du calcaire carbonifère d’Armagh . 


Les PrycHopus Agass. 


ont des dents anguleuses, plus ou moins carrées ; leur 
couronne est plus haute que la racine, qui est obtuse, 
tronquée et plus ou moins échancrée dans son milieu. 
La partie émaillée est étalée par ses bords, et se re- 
lève au milieu en un mammelon obtus et sillonné de 
rides. Les bords sont granuleux (voy. pl. 13, fig. 6 et 7). 
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s Ptychodus sont aussi connus par des rayons 
ue us et formés de larges lames soudées 
nble dont Punion forme des sillons longitudi- 
#4 espèces établies par les rayons sont, comme 
ag sjà dit pour les hybodus, p. 280, des doubles 
lois de celles qui sont connues par les dents. 

| “Les espèces que lPon connaît par les dents sont 
ites des terrains crétacés. à 

7 Ptychodus mammillaris Ag., decurrens Ag. et latissimus 
Ag. se trouvent dans les craies bhuches de presque toute l’Eu- 
rope. Le Pt. altior Ag. vient de la craie de Sussex, le P. poly- 
qyrus de Quedlimbourg et de Lewes, et le P. Mortoni Ag. des 
Etats-Unis. 

Les espèces établies par ie Ne sont aussi des 
rrains Crétacés. 


_ Les Ptychodus méciabilis Ag., gibberculus Ag., arcuatus Ag. et 
wticulatus Ag. ont été trouvés dans la craie blanche de Lewes. 


Les CHomMATODUS Agass. 


J put les couronnes des dents allongées et entourées à 
leur base dune série de plis concentriques, plus ou 
4 moins saïllans et plus ou moins nombreux. 

_ On n’en trouve que dans les terrains carbonifères. 
3 _Les Chomatodus cinctus Ag. et linearis Ag. viennent des cal- 
res carbonifères de Bristol, et le Ch. truncatus Ag. a été 
uvé dans les mêmes terrains à Armagh. 


Les PSAMMODUS Agass. 


ont des dents très-larges et plates, dont la surface offre 
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Paspect d’un sablé uniforme, et ne porte ni rides, ni 
gibbosités, ni mammelons (pl. 13, fig. 8). à 

Ces poissons sont aussi des terrains carbonifères. … 


Le Psammodus rugosus Ag. a été trouvé à Bristol, à Esky, etc., | 
et dans l’Eifel à Gérolstein. Le Ps. porosus Ag. est du calcaire … 
carbonifère de Bristol, et le Ps. cornutus Ag. de celui d’Armagh. M 


Les HELODUS Agass. 


ont des dents parfaitement lisses, dont le centre est 
renflé en forme de cône obtus. Quelquefois elles pré- 
sentent une série de ces cônes ; quelquefois il »y en 
a qu'un. 

Les helodus sont aussi des poissons des terrains car- 
bonifères. 

On a trouvé dans les calcaires carbonifères de Bristol les 
Helodus lœvissimus Ag., subleres Ag., gibberulus Ag. et turgidus 
Ag. Ceux d’Armagh renferment les Helodus didymus Ag., mam- 
müllaris Ag. et planus Ag. L'Helodus simplex Ag. vient des 
schistes houillers de Stafford et de Coalbrookdale. L’Hel. mi- 
tratus est de la houille de Carluke. 


Les CocHLiopus Agass. 


ont des dents moins nombreuses que les genres pré- 
cédents; mais chacune d'elles couvre un plus grand 
espace de mâchoire et est enroulée et tordue ( voy. 
pl. 13, fig. 9). 

Ces poissons ont vécu seulement dans les terrains 
carbonifères. 
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lac contortus Ag. est le plus commun; il a été 
s les calcaires carbonifères de Bristol, de Clifton et 
15 

dernière localité renferme aussi les dents de quatre 
pèces : les Cochliodus magnus AG. oblongus Ag., acu- 


re 


Les CERATODUS Agass. 
des dents qui ressemblent pour la structure à 
elles des psammodus; mais leurs contours sont fort 
ents. Un de leurs côtés est toujours droit, tandis 
le côté opposé a des cornes saillantes. IL est pro- 
qu’elles m’étaient pas sur plusieurs rangées 
. pl. 13, fig. 10). 
es ceratodus les Ta anciens que Pon connaisse 
at des terrains triasiques. 


Be VE PR mx 


Ls serratus Ag. vient du grès keupérien d'Argovie ; 
norphus Ag. a été trouvé dans le muschelkalk de 


espèces en sont plus nombreuses dans le lias. 


Îles ont toutes été trouvées à Aust-Cliff près de Bristol ; 
is il n’est pas certain que les différences qui distinguent ces 
énts ne doivent pas être attribuées à des différences de place 
mâchoire. M. Agassiz a établi les espèces suivantes: Ce- 
latissimus, curvus, planus, parvus, emarginatus, gibbus, 
, altus, obtusus et disauris. 


._ en connaît aussi une des terrains jurassiques 
ement dits. 
Le Ceratodus Philippsii Ag. a été trouvé à Stonesheld. 
2e Ceratodus Kaupii Ag. est d'une localité inconnue. 
SRE 19 
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Les CTENODUS Agass. 


ne sont encore connus que par un petit nombre de 
dents en forme d’éventail, dont les côtes seraient den-* 
telées (pl. 13, fig. 11). Leurs rapports ne peuvent pas” 


encore être précisés. 

On a trouvé ces dents dans les calcaires carboni- 
fères. 

Le Ctenodus cristatus Ag. vient de la houille de Tong, le C. 


Roberisoni Ag. est de Burdie-House, et le C. alatus Ag. provient 
du calcaire carbonifère d’Ardwick. 


Il faudra ajouter à cette famille quelques genres qui 
n’ont pas encore été décrits, et en particulier celui 


des PæciLopus Agass., dont on a trouvé six espèces. 


dans les terrains carbonifères, et celui des PLEURODUS 
Agass. des mêmes terrains, dont M. Agassiz cite deux 
espèces. 


Je terminerai ce qui tient à la famille des cestra- 
ciontes en indiquant deux genres qui sont connus par 


des empreintes du corps, et qui font une transition. 


entre cette famille et celle des raies. 


Les JaAxassa Münst. 


ont leurs dents arrangées à peu près comme les, 
mourines et ont beaucoup de rapports avec ces pois-! 


sons. 


" 


ICHTHYODORULITHES. 291 


| | connaît trois espèces du zechstein(voy. Münst. Beytr, 
14 et 22, et III, pl. 5 et 4). 


“ 


Les DicræÆa Münst, 
pour PRIACEST 40 5 
it la forme extérieure des humantins, avec des 
 : ; . 
ents de cestraciontes. 


On en connaît une espèce du zechstein (voy. Münst. Beytr. 
» pl. 5, 4 et 8). 


RAYONS DE NAGEOIRES 
où ICHTHYODORULITHES. 


ormes de squales : les SquaLipes, les HYBODONTES et 
€  CESTRACIONTES, je dois dire quelques mots des 


ignorance où lon est de leurs rapprochements - 
c les dents, ils ont été provisoirement désignés par 
noms génériques et spécifiques, dont je me bor- 
ici à donner le catalogue. 


: Oncuus Agass. 

O0. Murchisonü et tenuistriatus du silurien de Ludlow. 

0: arcuatus et semistriatus du vieux grès rouge d'Angle- 
terre. 
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O. sulcatus et hamatus du calcaire carbonifère de Bristol. » 
O. rectus, plicatus et falcatus id. d'Armagh. 
O. subulatus de la houille de Rhuabon. 
Genre CTENACGANTHUS Agass. 
C. ornatus et serrulatus du vieux grès rouge. | 
C. major, tenuistriatus et brevis du calcaire carbonifère de. 
Bristol. 
C. heterogynus, arcuaius et crenulatus du calcaire carboni-" 
fère d’Armagh. | 
Genre OrAcAnTaus Ag. ie : 
O. Milleri, pustulosus et minor du calcaire carbonifère de 
Bristol. 
O. confluens du calcaire carbonifère d’ Armagh. 
Genre GyrAcANTHUS Ag. | 
G. formosus, tuberculatus, minor et ornatus des terrains car- 
bonifères. 
Genre Trisrycuius Ag. 
T. arcuatus des terrains carbonifères de Glascow. 
Genre SPHENACANTHUS Ag. 
S. serrulatus du calcaire carbonifère de Burdie-House. 
Genre NemacanrTaus Ag. 
N. granulosus et senticosus du muschelkalk de Leineck. 
N. monilifer et filifer du lias de Bristol. 
Genre LEPTACANTHUS Ag. 
L. priscus du calcaire carbonifère d’Armagh. 
L. tenuispinus du lias de Lyme Regis. 
L. longissimus du calcaire de Caen. 
L. semistrialus et serratus de Stonesfield. 
Genre ASTERAGANTHUS Ag. 
A. Stuchburyi du lias de Charmouth. 
A. minor de l’oolithe ? d'Angleterre. 
À. acutus de Bedford. 
À. semisulcatus de Stonesfield et de Purbeck. 
A. ornatissimus de Soleure et de Shotover. 
Genre PRISTACANTHUS Ag. 
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uris du calcaire de Caen et du Stonesfeld. 
Myriacanruus Ag. 

paradoæus, retrorsus et granulatus du lias de Lyme Regis. 
vesiculosus (Münst. Beytr. V, p. 111) du terrain juras- 
sique d'Allemagne. 
franconicus (Münst. Beytr. I, p. 127) du terrain juras- 
_ sique d'Allemagne. 
enre Letcacanraus Âg. 

| +. falcatus du muschelkalk de Lunéville 
9, Patod 0 Age FES 
?, subieres du calcaire toit d’Ar un: 


"e ASTEROPTYCHIUS Ag. 
A. ornatus, uw. 
E : À Portlocki des schistes houillers d'Irlande. 
Genre Lerracanruus Egert. 
; = L. Colei de la houille de Rhuabon. 
nre ORTHACANTHUS Ag. 
. cylindricus de la houille 4 Luede: 
e GYROPRISTIS Ag. 
À: obliquus du calcaire magnésifère de Belfsat. 


8e FamiLze: PRISTIDES. 


a famille des pristides ou Scres renferme des pois- 
ns bizarres, qui joignent à la forme allongée des 
squales, un corps aplati en avant et des branchies ou- 

ertes en dessous comme dans les raies. Mais ce qui les 
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caractérise le plus clairement est leur long museau, - 
déprimé en forme de lame d’épée, et armé de fortes 
épines osseuses pointues et tranchantes, implantées « 


comme des dents. 


Les Scies (Pristis Lath.) 


sont le seul genre que lon puisse rapporter à cette | 
famille. On en connaît quelques espèces vivantes, et ! 


d’autres se retrouvent fossiles dans les terrains ter- 
tiaires. 


Le Pristis bisulcatus Ag. et le P. Hastingsiæ Ag. ont été trou- 
vés dans l'argile éocène de Sheppy. 
Le Pristis acutidens Ag. vient des sables de Bagshot. 


6° FAMILLE : RAIES. 


Les raies sont des placoïdes à corps très-déprimé 
et élargi en forme de disque ; ce qui est dù surtout à 


l'énorme développement des pectorales, qui se joi- . 
gnent en avant lune avec Pautre et quelquefois avec « 
le museau. Ces nageoires s’étendent en arrière jusqu’à . 


la base des ventrales. 


Les espèces fossiles de cette famille sont, comme 
les précédentes, connues par leurs dents, les em- 
preintes de leur corps et leurs épines dorsales. La» 
plupart de ces poissons semblent se rapporter au 
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pe des mourines, qui se distingue facilement par 
ents plates et en pavés (voy. pl. 13, fig. 12). Les 
eintes bien conservées sont beaucoup plus fré- 
tes que dans les familles à corps allongé. 

” Les espèces connues par des dents isolées mont 
e core été rapportées qu’à trois genres. 


Les Mourines (Myliobates Dum.) 


22 


sé distinguent par l'extrême développement transver- 
sal des dents médianes des deux mâchoires, qui, 
‘comme j je Pai dit plus haut, sont en pavés aplatis. On 
men connaît aujourd'hui cinq espèces vivantes; les 
; espèces fossiles ont été beaucoup plus nombreuses, 
mais ne péraissent pas antérieures aux terrains ter- 


—._ L'argile éocène de Sheppy en renferme en particulier un 

…. Lrès-grand nombre. On peut citer les Myliobates toliapicus Ag., 

— qjoniopleurus Ag., Dixoni Ag., striatus Ag., punctatus Ag., gyra- 
Ag., jugalis Ag., nitidus Ag., Colei Ag., Owenii Ag., acutus 

8, canaliculatus Ag., lateralis Ag, marginalis Ag. et proba- 

lement heteropleurus Ag. 

Les terrains tertiaires de Belgique ont fourni les Myl. Regleyi 

Ag. de Bruxelles, et M. Brongniarti Ag. de Gand. 

Le M. angustus Ag. est des sables tertiaires de la vallée du 
n. 

. Le M. Sternbergii Ag. a été trouvé dans la vallée de la Brenta. 

… Le M. speciosus Münst. (Beytr. V, p. 67) provient du bassin 

_ tertiaire de Vienne. 
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Les Artogaris Müller et Henle 


ont une mâchoire inférieure saillante , tandis que la 
supérieure est courte et tronquée. Elles n’ont qu'une 
seule rangée de dents transversales, sans chevrons 
latéraux. On en connaît deux espèces vivantes des 
mers chaudes. Les espèces fossiles sont des terrains 
tertiaires. 

Les Aetobaiis irregularis Ag. et subarcuatus Ag. ont été trou- 
vées dans les argiles éocènes de Sheppy et de Sussex. 


L’Aetobatis arcuatus Ag. vient de la molasse suisse d'Ordem.- 
bourg. s ” 


Les ZYGOBATES Agass. 


sont encore voisines des mourines: elles en différent 
par leurs chevrons dentaires, qui diminuent graduel- 
lement de largeur du milieu vers les bords. On en 
connaît deux espèces vivantes du Brésil. 


Le Zygobates Studeri Ag. a été trouvé dans la molasse suisse. 
Le Z. Woodwardi Ag. est du crag d’Angieterre. 


D’autres raies sont connues principalement par des 
empreintes du corps, ou par la conservation de quel- 
ques parties du squelette. | 


Les SQuALORAYA Riley (Spinacorhinus Agass.) 


paraissent réunir les caractères de divers genres ac- : 
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s. Elles ont une tête qui rappelle celle des squales, 
fois avec un bec allongé. Elles ont comme cer- 
s rhinobates les pectorales et les ventrales égale- 
développées. Elles ont comme les pastenagues 
s mourines un aiguillon à la queue. Enfin, leur 
1 portait des boucles analogues à celles des raies. 


Dion n’en connait qu’une espèce , la Squaloraya polyspondyla 
g. du lias de Lyme Regis. 


«1 


: Les ASTERODERMUS Agass. 


les formes des raies, avec la colonne épinière des 
es, et la peau couverte de petites étoiles épi- 


4 ba. À ro ap cf espèce de Solenhofen, l’Asteroder- 


pre terus F34 | 
Les De Agass. 


ne sont connus que par un fragment de nageoire, ca- 
 ractérisé parce que les articles des rayons sont cy- 
 lindracés, courts à leur base et plus longs à mesure 
qu’ils se divisent. 


Le - sr macropterus Ag: a été trouvé dans le lias de 


Les EURYARTHRA Âgass. 


“ ne sont aussi connus que par une nageoire pectorale, 
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qui indique une très-grande espèce. Les rayons sont 

larges, plats et composées de très-grands articles. 
L'Euryarthra Münsteri Ag. vient de Solenhofen. 


Les PASTENAGUES (Trygon Adans.) 


ou raies à dents menues et en quinquonce, et à queue 
armée un aiguillon dentelé, ont aussi été trouvées 
fossiles. 


Le Trygon Gazzole Ag. (Raia muricata It. Ver.) et le Try- 
gon oblongus Ag. proviennent du Monte Bolca. 


Les TorpicLes (Torpedo Dum.) 


à corps circulaire et lisse, et à dents charnues, ont 
été représentées par une espèce gigantesque, à Pépo- 
que du dépôt des schistes du Monte Bolca. 

C’est la Torpedo gigantea Ag. 


Il faudra encore probablement ajouter, quand il 
sera mieux connu, le genre NARCOPTERUS Ag. 
Le N. bolcanus Ag. vient du Monte Bolea. 


L’on a trouvé aussi, comme je Pai dit, des rayons 
détachés de la famille des raies. Ces aïguillons se dis- 
tinguent de ceux des familles précédentes, parce qu’ils 
sont déprimés au lieu d’être comprimés (voy. pl. 13, 
fig. 13), et que les dentelures, quand elles existent, 
sont sur les bords extérieurs. 
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Les uns se rapportent aux genres décrits ci-dessus. 


elques-uns d’entre eux paraissentavoir appartenu au genre 
Movnines (Myliobates) dont j'ai parlé plus haut. 

Le M. Studeri est de la molasse suisse, le M. Brongniarti de 
, le M. toliapicus de Sheppy et le M. Woodwardi du crag 
gleterre. 

D’ autres ont appartenu au genre des PASTENAGUES (Trygon) 
ux deux espèces que j'ai citées ci-dessus, les T. Gazzolæ 


oblongus. & 


| D’autres, au contraire, ne peuvent point rentrer 
ctement dans les genres actuels ; mais ils sont im- 
ants pour prouver Pexistence de la famille des 
dans les terrains les plus anciens. 


Les PLeuracaNTAus Ag. se trouvent dans les terrains carbo- 
_nifères. 

. Le P. lœvissimus a été trouvé à Dudley, et le P. planus dans 
î | houille de Leeds. 

À Les PrYCHACANTHUS Ag. se trouvent dansle vieux grès rouge ; 
ve P. dubius est d'Ybergavenny. Le P. sublævis a été trouvé à 
die-House. Le P. Faujasii est bien plus récent, puisqu'il 
ient des tertiaires des environs de Paris. 


Là 4 
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_ SECOND EMBRANCHEMENT. 


MOLLUSQUES. 


Les mollusques sont, comme leur nom l'indique, 
des animaux charnus, à peau membraneuse plus ou 
“moins épaisse, et sans squelette osseux à Pintérieur. 
| système nerveux, ordinairement formé d’une 
tite quantité de masses médullaires, leur circula- 
n complète et la perfection des organes des sens 
quelques-uns d’entre eux, leur assignent une place 
ermédiaire entre les vertébrés et les articulés. Su- 
érieurs à ces derniers par le système nerveux et les 
Drianes des sens, si on les étudie dans les céphalo- 
es ; ils leur sont inférieurs dans presque toute leur 


e embranchement, les acéphales et les brachio- 
_podes. Ils fournissent ainsi une preuve, que nous 
vons déjà invoquée ailleurs, contre la possibilité de 
x . | : l ê Fr . li rs 

- disposer les êtres en une série unique et linéaire. 


302 MOLLUSQUES EN GÉNÉRAL. 


Ces animaux sont fréquemment protégés par une 
coquille, qui est une substance dure et solide, com- 
posée principalement de carbonate de chaux, et sé- 
crétée par une portion du système tégumentaire que 
Von nomme le manteau. Cette coquille est le plus 
souvent visible au dehors et affecte des formes va- 
riées; quelquefois aussi elle est remplacée par un 
osselet interne. 

Les formes de la coquille traduisent plus ou moins 
exactement les caractères extérieurs de Panimal, et 
peuvent par conséquent fournir une base à la classi- 
fication. Mais il faut se garder de classer les mollus- 
ques uniquement par leur étude, Les coquilles ne 
peuvent servir à caractériser les groupes naturels 
qu'autant que Pon a fait une étude approfondie de 
leurs rapports avec les organes essentiels. Chaque 
détail de forme d’une coquille wa de l'importance 
que lorsqu'il accompagne ou signale des différen- 
ces organiques. Il ne faut jamais perdre de vue, 
comme on Pa fait trop souvent, les véritables prin- 
cipes de la classification naturelle, et en particulier 
les lois de concordance et de subordination des ca- 
ractères. 

Mais si l'emploi des coquilles pour la classification à 
ses écueils, il peut aussi rendre de très-grands ser- 
vices. Il est en particulier indispensable pour les”ani- 
maux fossiles, qui ne sont le plus souvent connus que 
par cette partie de leur corps. Il devient dès lors néces- 
saire au paléontologiste de faire une étude constante 
et attentive de la nature vivante; elle seule pourra 
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urnir les moyens détablir ses travaux sur des 
solides et rigoureuses. | 

plupart des mollusques vivent dans la mer, quel- 
ues-uns habitent les eaux douces, et d'autres enfin 
ont terrestres. On reconnaitra en général les co- 
uilles marines à leur épaisseur et à leur pesanteur 
lus grandes, tandis que les coquilles terrestres et 
uviatiles sont souvent minces. Toutefois ce carac- 
re présente de nombreuses exceptions. 

Ë 4 e suivrai pour la classification des mollusques la 
méthode de Cuvier, qui les divise en six classes. 
Elle est fondée sur un emploi judicieux des différences 
de formes du système nerveux et de Pappareil loco- 
moteur. Le seul point qui me laisse quelque doute, 
e t la convenance de séparer les acéphales des bra- 
Chiopodes. Il est possible que ces derniers ne doivent 
être considérés que comme formant un ordre et non 
e classe. Ils devraient alors être réunis aux acé- 
ales. ‘si 

Ces six classes sont les CÉPHALOPODES, les PrÉRo- 
PODES, les GASTÉROPODES, les AcÉPHALES, les BRACHIO- 
P 0 DDES et les CirRuopopes. Je donnerai plus bas leurs 
Caractères essentiels ; je me bornerai ici à signaler la 
34 anière dont on peut les distinguer par leurs parties 
dures. 

… Les CépmaLoPopes ont des osselets internes symétri- 
ques (seiches, etc.), ou des coquilles univalves en- 
1 roulées symétriquement à droite et à gauche d’un plan 
édian, souvent cloisonnées ou chambrées, c’est-à- 
dire divisées par des cloisons (nautiles, etc.). 
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Les PTÉROPODES sont souvent nus, et leurs coquilles, 
quand elles existent, sont univalves, très-fragiles et 
symétriques (hyales, etc.). 

Les GASTÉROPODES ont en général des coquilles: uni- 
valves, enroulées en hélice sur un de leurs côtés, et 
par conséquent non symétriques (escargots, etc.). 

Les ACÉPHALES et les BRACHIOPODES ont des coquilles 
bivalves, c’est-à-dire composées de deux pièces arti- 
culées par une charnière. 

Les CIRRHOPODES ont des coquilles multivalves. 

L'histoire paléontologique des mollusques est très- 
différente de celle des animaux vertébrés. Les quatre 
classes dans lesquelles se subdivisent ces derniers ont, 
en effet, été créées à de grandes intervalles ; les pois- 
sons ont précédé les reptiles et ceux-ci sont bien 
antérieurs aux mammiferes. Les diverses classes des 
mollusques ont, au contraire, apparu ensemble ; les 
. terrains siluriens, ©’est-à-dire les dépôts les plus an- 
ciens que lon connaisse, renferment des céphalo- 
podes, des ptéropodes, des gastéropodes, des acé- 
phales et des brachiopodes. 

On trouve des différences tout aussi marquées 
lorsqu'on compare les rapports qui existent entre 
les diverses faunes successives des mollusques, avec 
ceux qui lient les créations successives des ver- 
tébrés. Jai montré, en traitant des poissons et des 
reptiles, combien ces animaux different d’un étage à 
autre. Jai fait voir qu'aucun genre des terains an- 


ciens n’est parvenu jusqu’à nous, et qu'à diverses re= 


prises les faunes ont été remplacées par d'autres 
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it à fait différentes. On trouve dans ces deux 
ses de vertébrés de nombreux genres, et même 
sieurs familles, qui n’ont été créés que pour un 
nps et pour une époque restreinte et déterminée. 
nsi les ptérodactyliens et les ichthyosauriens sont 
iaux à quelques terrains de l’époque secondaire, 
nsi encore la moitié des familles dont se compose 
Pordre des ganoïdes ne sont pas arrivées jusqu’à nous. 
On ne voit, par contre, aucun genre des terrains anté- 
rieurs à la craie, subsister jusqu’à la faune actuelle. 
Lx Les mollusques, au contraire, ne présentent qu’une 
“petite quantité relative de ces genres et de ces fa- 
‘milles éteintes, et offrent un grand nombré de genres 
L ai se retrouvent dans tous les terrains. Les nautiles, 
ès térébratules, etc., fournissent des exemples que 
Von chercherait en vain parmi les animaux vertébrés, 
Il suffit de jeter les yeux sur des catalogues de fossiles, 
“pour voir que les genres qui ne vivent plus aujour- 
hui sont en grande minorité. L'étude des faunes 
vivantes montre aussi que ceux qui datent seulement 
de Pépoque moderne sont rares, et que leur nombre 
k ‘diminue tous les jours par de nouvelles découvertes 
| paléontologiques. Le cas le plus fréquent est celui des 
| 


p, 
æ 


ae tn tt ttes 


“genres qui ont vécu dans plusieurs époques géologi- 
ques, et qui se retrouvent encore aujourd’hui. La 
faune jurassique et, à plus forte raison, la faune cré- 
“tacée ont plus de genres communs avec la création 
| éran que de genres éteints. | 

- Cet état de choses n’est que plus propre à confir- 
L D diquesiuns des résultats théoriques que jai 
I. 20 
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rappelés ailleurs. Les mollusques fournissent une 
preuve évidente et sans réplique contre le perfection- 
nement graduel; car les faunes les plus anciennes 
sont riches en espèces appartenant aux classes les 
plus parfaites. Le terrain silurien renferme une quan- 
tité considérable de céphalopodes; et, en général, 
toutes les faunes de l’époque primaire ont une 
moyenne dorganisation au moins aussi élevée que 
celle des mollusques du monde actuel. 

Ces mêmes faits peuvent aussi fournir des preu- 
ves en faveur de Popinion, que les circonstances at- 
mosphériques ont peu changé pendant toute la série 
des àges géologiques. Les mollusques des époques 
primaire et secondaire ont dù vivre dans des eaux 
semblables à celles d'aujourd'hui par leur nature et 
leur température. 

L’on trouve, dans les mollusques de l'époque ter- 
tiaire, quelques preuves que le continent européen a eu 
alors un climat analogue à celui des régions plus mé- 
ridionales. Mais d’autres faits montrent aussi, comme 
je Pai dit ailleurs, que dans les temps plus modernes, 
au commencement de Pépoque diluvienne, ce même 
climat a dû être plus froid. On trouve en Sicile des 
mollusques analogues à ceux qui vivent aujourd’hui 
dans la mer du Nord, et quelques dépôts récents des 
Iles Britanniques recèlent une faune semblable à 
celle qui caractérise aujourd’hui le Groënland et PIs- 
lande. 

Il est toutefois une loi très-importante que étude 
paléontologique des mollusques semble ne pas confir- 
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er; C'est celle de la spécialité des fossiles de chaque 
in. Les catalogues qui existent aujourd’hui con- 
nent beaucoupd’espèces qui sontcommunes à deux 
ou qui se trouvent fossiles et vivantes. 
lais j'ai déjà dit que je considère ces résultats comme 
ronés. Toutes les fois qu’une analyse suffisante a été 
aite et qu’une comparaison soigneuse a mis en pré- 
Sence un grand nombre d'individus de ces espèces 
pr étendues communes à deux époques, on a dû re- 
De nnaître des différences. Tous les jours des travaux 
mieux faits montrent que les rapprochements qu’on 
4 ue sont fautifs. Je ne doute pas qu’il n’en soit 
demême dans tous les cas, et que le temps n’ar- 
ive où les mollusques, loin d’infirmer cette loi es- 
sentielle, viendront lui fournir de nouvelles preuves. 
Il ne faut pas perdre de vue combien la distinction 
les espèces vivantes présente souvent de difficultés, 
t pourtant les conchyliologistes ont des échantillons 
bien conservés avec leur coloration. Les paléonto- 
logi tes , au contraire, ont des fossiles sans couleur, 
ét le plus souvent plus où moins altérés ; ils doi- 
ent, par conséquent, affirmer les identités avec d’au- 
t moins d'assurance qu’ils ont des éléments de 
viction plus imparfaits. Remarquons encore que 
ces prétendues identités n’existent guère que pour 
es genres les plus difficiles et les plus nombreux en 
espèces. 
… Les mollusques sont, de tous les animaux fossiles, 
ceux qui sont les plus répandus et les plus abondants. 
«Ce sont eux qui, en pratique, jouent le plus grand 
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rôle dans la détermination des terrains, et ce sont 

ceux qui ont été le plus souvent observés et signalés. 
Malheureusement aussi ce sont ceux que les géologues. 
ont cru pouvoir le plus facilement décrire sans études 
préalables. Aussi je ne crains pas d’être contredit par. 
personne, en disant que cette branche de la science. 
est encombrée d'erreurs. Depuis quelques années 

plusieurs paléontologistes distingués ont tenté de ré-. 
tablir cette étude sur ses véritables bases, et ils ont 
fourni des modèles qu’il est à désirer qu’on imite. 

Je n’indiquerai pas ici quels sont les terrains où 

Von trouve des mollusques, il faudrait les énumé- 

rer tous. Il est rare qu’une localité renferme des fos- 
siles, sans que ceux de cet embranchement soient en 
majorité. | 


1: CLASSE. 


CÉPHALOPODES. 


D'tes céphalopodes ont une tête distincte qui porte 
es bras ou des tentacules. Leur cerveau est encore 
Léouvent renfermé dans une cavité cartilagineuse ; 
leurs yeux et leurs oreilles ressemblent à ceux des 
vertébrés. Aussi sont-ils très-supérieurs en organisa- 
_tion à tous les autres mollusques. 
| à Un grand nombre d’entre eux sont dépourvus de 
| coquille proprement dite. Elle est alors le plus sou- 
1 vent remplacée par un osselet ou une coquille in- 
…._jerne. Les autres ont des coquilles externes, en- 
— roulées sur le côté ventral de Panimal, de sorte 
… qu'elles sont univalves et symétriques à droite et à 
“ gauche dun plan médian. La plupart d’entre elles 
_ sont cloisonnées. 
- Ces mollusques ont existé dans les terrains les plus 
anciens, et déjà les couches siluriennés renferment plu- 
— sieurs genres de la famille des nautilides et un de celle 
“ des ammonitides, les goniatites, qui sont caractéri- 
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sées par des cloisons simples et qui forment une sorte « 


de transition aux nautilides. A la fin de Pépoque pri- 


maire la plupart de ces genres disparaissent ; les nau- « 


tiles seuls subsistent pour se continuer jusquà nous. 
Au commencement de lépoque secondaire on voit, 


dans les terrains triasiques, des ammonites dont les « 


cloisons sont plus compliquées, sans cependant Pêtre 
autant que dans les espèces qui viendront plus tard. 


L'époque jurassique, à partir du lias jusqu'à ses « 


terrains les plus supérieurs, est riche en céphalopo- 
des. On y trouve surtout, parmi ceux à coquilles 
externes, une immense quantité d’'ammonites pro- 
prement dites et de bélemnites qui, déposées sou- 
vent par millions, forment quelquefois des cou- 
ches entières. Des découvertes récentes ont aussi 
fait connaître dans cette époque des mollusques nus, 
à osselets internes. Il est probable que leur molesse 
est la cause principale de leur rareté. 

Avec Pépoque crétacée naissent de*nouvelles 
formes ou plutôt de nouveaux modes d’enroule- 


ment des ammonitides. Le genre des ammonmites se 


continue encore avec des caractères spéciaux, mais 
cette famille s’éteint complétement avec Pépoque se- 
condaire, et l’on n’en retrouve presque plus dans les 
assises les plus supérieures du terrain crétacé. La fa- 
mille des bélemnitides ne dépasse pasnon: pes la craie 
blanche. 

Dans les terrains tertiaires le non des cépha- 
lopodes à coquille, diminue singulièrement et cette 


époque présente déjà, sous ce point de vue, le ca- : 
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3 ractère de nos faunes actuelles, où quelques espèces 
. de nautiles sont tout ce qui subsiste de cette riche 
—…. création de céphalopodes tentaculifères. Les mollus- 
ques acétabulifères restent plus nombreux et plus va- 
riés, et, comme de nos jours, ont dû probablement 
… jouer un rôle important dans les mers. Mais, comme 
- je Pai dit plus haut, Pabsence de parties très-solides 
È 1 fait que le paléontologiste a peu éléments pour 
A retrouver les traces de leur histoire. 

—. On divise les céphalopodes en deux ordres. 


1°" ORDRE. 


CÉPHALOPODES ACÉTABULIFÈRES. 


_ Les céphalopodes acétabulifères sont des animaux 
libres, à tête bien distincte, munie d’yeux saillants 
assez parfaits et de huit ou dix bras toujours armés 
de ventouses, qui leur servent à se fixer ou à saisir 
leur proie, Leur manteau se réunit sous le corps et 
forme un sac musculeux qui enveloppe tous les vis- 
cères, et renferme deux branchies en forme de feuille 
de fougère très-compliquée. Dans ce même sac est 
une poche à encre, ou réservoir qui contient un li- 
L quide noir que l'animal peut répandre en abondance 
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autour de lui pour teindre Peau et nues ainsi 
à ses ennemis. 

Ces animaux sont presque toujours nus ; un seul 
d’entre eux (Vargonaute) se loge dans une coquille 
enroulée, symétrique, non cloisonnée. Presque tous 
les autres ont un osselet interne, ordinairement dé- 
primé, corné ou crétacé; quelquefois il est remplacé 
par une coquille spirale cloisonnée. k 

Ces mollusques qui sont les plus parfaits de la 
première classe, sont remarquables par la rapidité de 
leur locomotion. Ils peuvent en aspirant Peau et 
en la rejetant, déterminer dans leur corps un mouve- 
ment de recul, fendre Ponde avec la rapidité de la 
flèche et s’élancer jusque sur le pont des navires. Ils 
acquièrent souvent une taille gigantesque. 

Ce que jai dit plus haut de la nature de leurs 
parties solides doit faire comprendre que la plupart 
des genres sont rarement conservés à état fossile. 
Toutefois leur histoire paléontologique a acquis de- 
puis quelques années bien des faits intéressants. 
Le lias dé Lyme Regis, les schistes calcaires de 
Bavière, quelques couches oxfordiennes d’Angle- 
terre, etc., ont conservé d’une manière remarqua- 
ble les formes de ces animaux perdus. 

Les plus anciens que Pon connaisse proviennent 
du lias, et depuis ce terrain on'en retrouve dans la 
plupart des formations. Dans les étages inférieurs on 
n’en a encore observé aucun, soit que leur création ne 
date que du commencement de Pépoque jurassique , 
soit qu’ils aient jusqu'ici échappé aux géologues. 


É 


. 


AVS: OCTOPIDES. 313 


»s divise en sept familles dont six seulement ont 
représentants fossiles. 


{re FAMILLE : OCTOPIDES. 


pèces es seul genre sont logées dans une Eldbaite 
coquille, Ce genre est donc le seul qui ait été retrouvé 
fossile, et si les Pourres, les ELEDONES et les PniLo- 
| NEXIS ont vécu avant l’époque actuelle, il est proba- 
- ble que leur corps aura été décomposé sans laisser 
| des traces de son existence. 


ae (Les ARGONAUTES (Argonaile Lin.) 


F4 une Rouble roulée en spirale, fragile, mince et 
| symétrique. Elle est ordinairement cannelée et n’est 
: point cloisonnée. Les argonautes de nos mers ont été 
. Célébrés par les poëtes comme d’habiles navigateurs ; 

leur coquille légère flotté sur la mer et leur sert de 
bateau ; les longs bras de Panimal pendent, dit-on, 
“dans Peau et font Poffice de rames, deux d’entre eux 
élargis à l'extrémité et dilatés en forme de mem- 
_ brane, sont dirigées en haut et servent de voiles. 
- Il y a dans ces faits plus de fiction que de réalité ; Par- 
» gonaute nage à reculons et son principal moyen de 
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progression est, comme pour les autres céphalopodes, 
davaler de Peau et de la rejeter brusquement. La dé- 
licatesse de la coquille des argonautes a dû rendre 
difficile et rare leur fossilisation. 


On en connaît deux espèces trouvées dans les terrains ter- 
tiaires, et dont on a encore recueilli qu’un petit nombre d’é- 
chantillons. M. Sismonda a trouvé la première, À. nitida Sism., 
dans les marnes bleues du dépôt tertiaire de Cornigliano ( Syn. 
an. inv. Pedem.). Elle se rapproche de l'A. Argo de la Méditer- 
ranée. 

La seconde espèce, A. Zhorzewskii Eichwald (Zool. IE, p. 55 
et Püsch, Polens Palæont., p. 165), a été trouvée dans le cal- 
caire tertiaire de Miecziboz en Podolie. 


2e FAMILLE: SÉPIDES. 


Les sépides ou SEicues ont dix bras et sont ovales 
et déprimées. On les distingue à Pétat. vivant par di- 
vers caractères tirés des paupières, des cupules et 
des bras, Mais le seul qui puisse guider le. paléontolo- 
giste est que les sépides ont un osselet interne cré- 
tacé, épais, terminé postérieurement en pointe. Cet 
osselet diffère, par conséquent, de tous ceux des fa- 
milles suivants où il est mince et corné dans sa partie 
dilatée et supérieure. Les genres CRANCHIA, SEPIOLA, 
SEPIOLOIDEA et RossiA n’ont pas de représentants fos- 
siles. 
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Les Seicues (Sepia Lin.) 


— ont un osselet connu de tout le monde sous le nom 
d'os de seiche, qui est large, ovale, bombé en dessus 
3 et en dessous et terminé postérieurement par une 
petite pointe plus dure (voy. pl. 14, fig. 1). Les lignes 
— daccroissement sont très-visibles. Or en a trouvé des 
— espèces fossiles dans les terrains jurassiques et ter- 
_ tiaires. 

— Quelques espèces jurassiques ont été trouvées en Allemagne 
… et existent surtout dans la collection du comte de Münster 
LA (D'Orbigny, Monogr. des Céphalopodes acétabulifères ). 

—._ Les espèces tertiaires, réunies par M. Voltz en un genre, BE- 
|  LOSEPIA, qui ne paraît pas différer essentiellement de celui des 
…. seiches, proviennent surtout du bassin de Paris. On n’a 
* trouvé que les pointes postérieures des osselets, qui indique- 
“ raient des animaux gigantesques, si ces parties étaient, relative- 
…… ment à l’ensemble, dans les mêmes proportions qu'aujourd'hui. 
—… M. Deshayes (Coq. foss. des environs de Paris) a décrit la Sepia 
— longispina Desh. de Parnes; la $. longirostris Desh. de Parnes et 
—… Mouchy; la S. Cuvieri Desh. (Beloptera Cuvieri Blainv.) de Gri- 
…._ gnon, Courtagnon et Parnes; la S. Blainvillei Desh. de Val- 
mondois et Tancron ; et la S. Defrancii Desh. de Valmondois, 
de Valogne et du département de la Manche. 
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Les BÉLOPTÈRES (Beloptera Desh.) 
_ sont des mollusques dont on ne connaît que les osse- 
_ Jets internes. Ces corps sont crétacés et oblongs ; ils 
sont composés en avant d’un prolongement subcylin- 
drique, en arrière d’un rostre obtus, et sur les côtés, 
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dans quelques espèces, d’expansions aliformes (voy. 
pl. 14, fig. 2). Leur partie cylindrique est creusée \ 
dans Pintérieur d’une cavité conique, cloisonnée, à : 
peu près comme les alvéoles des bélemnites. On n’en | 
a trouvé que dans les terrains tertiaires. 


Le bassin de Paris en rene deux , la B. LAVE 
Blainv. {Sepia parisiensis D'Orb. Desh. coq. foss.) de Gri- 
gnon, etc., et la B. Levesquei D'Orb. On en a trouvé une troi- 
sième espèce en Angleterre, la B. anomalu Sow. 


Les SPIRULIROSTRES (Spirulirostra D’Orb.) 


forment un genre remarquable qui ne vit plus aujour- 
dhui, et qui n’est connu que par un osselet interne, 
raccourci, presque entièrement formé d’un énorme 
rostre terminal, pourvu en avant de légères expan- 
sions latérales, et contenant dans son intérieur une 
coquille multiloculaire spirale. Cette coquille est cloi- 
sonnée dans toute son étendue, et percée au côté in- 
terne dun siphon continu (D’Orb. Ann. se SC. nat. 
2e série, XVII, p. 374). 

La fig. 4 de la pl. 14 représente cet osselez vu eu 5 et 


un peu grossi ; la fig, 3 le montre en profil, et la fig. 5 est sa 
coupe longitudinale. 


Ce genre forme une transition intéressante entre 
les seiches et les spirules. M. D’Orbigny Pa rapproché 
d'abord de ces dernières, à cause de la forme de la 
coquille; et, en dernier lieu, il Pa replacé dans la fa- 
mille des sepides, dont il a Posselet erétacé. 
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ÿ  D'Orb. (loc. cit.), trouvé par M. Bellardi dans le terrain ter- 
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On n'en connaît qu'une seule espèce fossile, la S. Bellardi 


3° FAMILLE : LOLIGIDES. 


+53 | + 
Les loligides ou CaLmars ont aussi dix bras armés 


de ventouses. Leurs osselets internes sont cornés, 


| minces et plus ou moins en forme de plumes, sans 
_ godets ni rostres terminaux. Ce sont des animaux en 
général plus élancés et plus rapides que les précé- 


dents. 


Les Cazmars (Loligo Lam.) 


qui sont des loligides allongés, à nageoires triangu- 


 laires et courtes, ont été quelquefois indiqués à Pétat - 


fossile; mais il est probable que ces citations doivent 
se rapporter aux genres suivants ou à la famille des 
theutides, 


Les SerioTEeurHis Blainv. 


différent des calmars, parce que leurs nageoires les 
-bordent dans toute la longueur du corps, qui est ovale 
et déprimé comme celui des seiches. Leur osselet in- 


terne a la forme de celui des calmars, mais il parti- 


cipe à la largeur du corps. 
- On en a trouvé quelques débris dans les terrains jurassiques. 
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Les Teuporsis Deslongchamps 


ne sont connues qu’à état fossile. Leurs osselets sont 
cornés, et ressemblent beaucoup à ceux des sepio- 
teuthis ; mais ils en différent, parce qu’ils sont plus 
spatuliformes, plus étroits en avant et fort élargis en 
arrière. Leur côte médiane est étroite et saillante, et 
leurs expansions latérales sont larges et dirigées de 
manière à former une sorte de cuiller arrondie à son 
extrémité (pl. 14, fig. 6). Ces mollusques avaient 
aussi un sac à encre. | és. 


M. Deslongchamps a trouvé dans les terrains jurassiques de 
Calvados une espèce, la T. Bunelli Deslonchamps (Soc. Linn. 
de Norm. V,p. 74, et D’Orb. Pal. franc. Terr. jur. pl. L fig 4), 
à laquelle il faut réunir la T. Caumont Desl. 

La T. Agassizii n’est qu’un osselet de bélemnite. 


4e FAMILLE : TEUTHIDES. 


Les teuthides diffèrent principalement des loligides 
par des caractères tirés des parties molles. Elles ont 
en particulier un sinus lacrymal, des valvules et des 
brides au tube locomoteur, et des crêtes auriculaires 
qui manquent aux loligides. On peut aussi les distin- 
guer par leurs osselets, qui, il est vraï, ressemblent à 
ceux de la famille précédente par leur consistance cor- 
née, mais qui en diffèrent parce qu’ils sont plus allon- 


TEUTHIDÉS. 319 
gés, plus étroits, et terminés souvent en arrière par 
in cône plus ou moins développé. 
Les genres de cette famille renferment des espèces 
“vivantes et fossiles. Ces dernières n’ont encore été 
lrouvées que dans les terrains jurassiques et crétacés, 
et forment une série de transitions remarquables des 
calmars aux bélemnites. Le genre des ONYCHOTEUTRIS 
- est le seul qui ne soit connu qu’à Pétat vivant. 


= Les EnorLorTeutuis D’Orb. 

FRRARES 

paraissent se rapprocher beaucoup des onychoteuthis, 
. avec toutefois cette différence que ces derniers ont 
… les huit bras courts, armés seulement de cupules, et 
les deux bras longs de crochets cornés, aigus et re- 
 courbés; tandis que les enoploteuthis ont des cro- 
. chets sur tous les bras. Ils ont losselet terminé pos- 
térieurement par un petit godet (voyez D’Orbigny, 
Monog. des Céph. acétabuliferes). | 


Les KELÆNO Münst. 


sont très-voisines du genre précédent et ont aussi tous 
les bras armés de crochets. Mais leurs osselets n’ont ni 
godet terminal, ni expansions latérales (Münst. Beytr. 
zur Petref. V, p.95, et D’Orb. Pal. franc. T, jur. p.139). 
Je ne sais pas si on peut en distinguer le genre Acan- 
ruoreurais Münster (Beytr. zur Petr. F, p. 91, et V, 
p. 97), qui a les mêmes bras et des osselets sans 
godet, terminés en glaive déprimé (pl. 14, fig. 9). 


D 
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La Kelæno où Acanthoteuthis speciosa Münst. (qui paraît devoir 
être réunie avec son À. Ferussaci) a été trouvée à Solenhofen. 
Il faut encore ajouter les À. Lichtensteinii M. et brevis M., et les 
K. scutellaris M. et arcuata M. des schistes de Solenhofen et 
d’Eichstadt. (Münst. Loc. cit.) | 


Les OMNASTRÉPHES D’Orb. 


sont caractérisés parun osselet à carène médiane forte, 
et terminé postérieurement par un grand godet (pl. 
14, fig. 8). Ce genre renferme des espèces vivantes et 
fossiles. Ces dernières sont des terrains jurassiques. 
(D’Orb. Monogr. des Céph. acét.) 


Les Coxoreutuis D’Orb. 


ont des osselets d’une forme tout à fait semblable à 
ceux des omnastréphes; mais le godet terminal est 
plus grand et cloisonné. Ce genre fait ainsi un pas- 
sage intéressant à celui des bélemnites dont il a Pos- 
selet et lalvéole, et dont il ne diffère que par lPab- 
sence de rostre. Il n’a plus de représentant vivant 
(voy. pl. 14, fig. 7). 

On n’en connaît qu'une espèce fossile des terrains aptiens 


(néocomien supérieur) du département de l'Aube, le GC. Dupi- 
nianus D'Orb. (Ann. des sc. nat. 2° série, XVII, p. 376). 
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Be Famize: BÉLEMNITIDES. 


Le on trouve déjà ce nom indiqué en 1546 dis 
s ouvrages d’Agricola. Quelques auteurs font même 
emonter leur histoire jusqu’à Théophraste; mais la 
1rase de cetauteur, qu’on invoque en faveur de cette 
manière de voir, ne paraît pas se rapporter à ces fos- 
AO 

_ Les opinions les plus bizarres ont été émises sur la 
- nature et l’origine des bélemnites, et cela se com- 
+ prend d'autant mieux, que les fragments qui existent 
- dans la plupart des collections ne représentent qu’une 
- très-petite partie de Panimal. On ne trouve ordinai- 
rement qu'une portion du rostre, c’est-à-dire des 
Corps cylindriques ou un peu aplatis, arrondis ou acu- 
 minés : à une de leurs extrémités, et fracturés à autre 
| se présente souvent une cavité plus ou moins coni- 
que. Ces corps ont une teinte brune ou noirâtre, et 
—_ sont durs, pierreux et demi-transparents (voy. pl. 
_ 15, fig. 6-13). 


in £ 
mr () M osbrane. à la fin de son article sur l’éméraude, parle du 


_ lyncurium, pierre dure dont on fait des cachets sculptés. Il attribue 
É son origine à la solidification de l’urine du lynx. Les commentateurs 
ont appliqué cette phrase aux bélemnites, et quelques médecins se 
- sont fondés sur cette analogie, pour attribuer à ces fossiles des pro- 
_ priétés contre la gravelle. 

Il. 24 
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Vers la fin du seizième siècle, Mercati les regarda 
comme des dattes pétrifiées. En 1599, Imperato les 


décrivit comme des stalactites. En 1601, Libarius 
émit Popinion que les bélemnites r’étaient que du 
succin durci. Lister, en 1678, les plaça le premier 


parmi les animaux fossiles et les rangea immédiate- 


ment après les oursins. En 1720, Volkmann les con- 
sidéra comme des épines ou des vertèbres depoissons: 
Swedenborg, en 1722, prit leurs alvéoles pour des 
queues d’écrevisses. | 
Ehrhart, en 1724, paraît être le premier qui ait vu 


dans les bélemnites des coquilles marines, voisines 


des nautiles et de la spirule, et qui ait conçu Pidée 
qu’elles s’accroissent par Papplication de couches 
extérieures. Mais cette opinion ne fut pas admise im- 


médiatement, et, en 1729, Bourguet chercha encore | 


à démontrer que ces corps m’étaient que des dents 
de cétacés. Klein, en 1731, soutint qu’elles étaient 
des bâtons doursins; et Wallerius y vit des holothu- 
ries pétrifiées. 

L'opinion d’Ehrhart fut étendue et confirmée en 
1764, par J. Platt qui attribua au manteau la secrétion 
des couches d’accroissement. Dès lors la place de ces 
fossiles fut fixée, et les travaux intéressants de Walch, 
en 1775, de Guettard, en 1783, et de De Luc, en 1799, 
ont fait de plus en plus connaître leur organisation, et 
démontré encore mieux que la structure chambrée de 
Palvéole les rapproche des céphalopodes. 

Miller, en 1823, M. de Blainville, en 1824, et 
M. Volz, en 1830, sont les premiers qui aient publié 
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de bonnes monographies sur ce genre important. Le 
; mémoire sur les bélemnites de M. de Blainville, im- 
ë primé en 1827, est l’origine principale des connais- 
—_ sances que nous avons sur ce sujet. Plus tard, de 
* nombreuses espèces ont été décrites par MM. Rœmer, 
Raspail, Zieten, etc. M. Buckland et M. Agassiz ont 
… depuis lors montré, par quelques échantillons remar- 
… quables du lias de Lyme Regis, que les bélemnites 
“ avaient possédé une poche à encre comme les cépha- 
_ lopodes nus actuels. 
- - Dans ces dernières années, M. D’Orbigny a, dans 
« sa paléontologie française, traité en détail de ces 
fossiles. Il a montré quelles devaient être les formes 
de l'animal, discuté leurs caractères et leurs habitudes 
probables, et a établi la connaissance des espèces sur 
une étude plus rigoureuse. On peut citer aussi les 
travaux de M. Duval, qui a combattu à tort, suivant 
« nous, quelques-unes des opinions de M. D’Orbigny. 
Enfin, M. Owen vient de publier (1844) un mémoire, 
. pour décrire quelques échantillons très-remarqua- 
… bles où l'animal tout entier est conservé. Aujourd’hui 
- donc les bélemnites peuvent être considérées comme 
+ presque aussi bien connues que les céphalopodes vi- 
vants, et il faut remarquer ici, comme une preuve de 
la confiance qu'on doit avoir à la reconstitution des 
animaux anciens par létude bien faite de leurs débris 
— (ossiles, que les bélemnites complètes, auxquelles je 
. viens de faire allusion, ont confirmé presque en tous 
points Popinion que lon avait conçue théoriquement 
sur les formes de ce genre. 


2 
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. L’osselet des bélemnites est placé dans l'intérieur 
du corps comme ceux des seiches et des calmars, et 
s’étend aussi dans toute la longueur de la région dor- 
sale. Il est composé de trois parties, le rostre, Pal- 
véole où phragmocône et Vosselet corné. Les fig. 3 et 4 
de la pl. 145 représentent Posselet complet ; @ est 
losselet corné, b le phragmocône et € le rostre. 

Ec rostre est, comme je Pai dit, la partie que on 
trouve le plus souvent. Il termine Posselet en arrière, 
et protége l'extrémité de Palvéole qu’il reçoit dans sa 
partie basilaire. Il est cylindrique ou plus ou moins 
aplati; sa coupe longitudinale montre qu'il est formé 
de couches minces concentriques (pl. 15; fig. 6), 
composées de fibres triédrales, prismatiques et très- 
petites, dirigées à angle droit du plan des couches. 
Ces couches sont déposées extérieurement; elles 
sont plus épaisses dans leur partie terminale et amin- 
cies autour du godet. Les rostres sont durs ét pesants ; 
il est probable que la fossilisation a augmenté leur 
poids, et qu’ils étaient primitivement crétacés comme 
les os des seiches; mais ce serait une erreur que de 
croire que les couches et les fibres sont un produit 
de cette fossilisation; elles étaient certainement les 
mêmes dans état de vie. 

Le rostre est souvent marqué de sillons. Tantôt on 
voit un sillon ventral ou un sillon dorsal imprimés sur 
touté la longueur ou seulement à la base. Tantôt on 
remarque des sillons latéraux supérieurs. Tantôt ce 
sont des sillons latéraux pairs plus ou moins pro- 
fonds. On les à pris à tort pour des attaches muscu- 
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laires; ce ne sont que des impressions de la gaine 
… charnue qui renferme le rostre. 

“ Le godet ou cône alvéolaire est le prolongement des 
bases du rostre (pl. 15, fig. 3 et 4 b). Il est rempli par 
ce qu’on a appelé improprement Palvéole (phragmo- 
cône Owen), qui est un empilement de loges aérien- 
nes, séparées par des cloisons en forme de verre de 
montre. Ce godet est plus ou moins conique, à pointe 
souvent un peu déviée, et à angle très-différent sui- 
vant les espèces. L’alvéole a ses loges traversées par 
un siphon ou canal longitudinal, renflé dans chaque loge 
qu’il traverse sans communiquer avec elle, et rétréci 
et étranglé à chaque cloison. Il est toujours contigu 
aux parois externes de l’alvéole, et placé sur la partie 
médiane et marginale de la région ventrale. Cest à 
tort que quelques auteurs ont décrit ce siphon comme 
placé autrement. 

Ordinairement les alvéoles se remplissent de ma- 
tière minérale, et souvent elles se détachent du rostre, 
de sorte qu’on les trouve isolées. La position du si- 
phon empêche de les confondre avec les orthocera- 
tites, auxquels elles ressemblent par la forme des cloi- 
sons (pl. 15, fig. 7). 

| L’osselet corné (pl. 15, fig. 3 et # c) se compose 
d’une région dorsale large qui est le prolongement du 
bord postérieur du godet, et d’expansions latérales qui 
. partent de cette région. Il avait probablement la con- 
- sistance des osselets de calmars; on voit distinctement 
les lames d'accroissement qui Sont en ogive sur la ré- 
gion dorsale et obliques sur les côtés. BE 
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_Jai dit plus haut que des découvertes récentes 
avaient montré quelle était la forme générale du 
corps des bélemnites, forme que d'ailleurs Pon avait 
déjà pu conjecturer avec assez de précision. Le 
corps était allongé et élancé comme dans les cal- 
mars. La tête portait huit tentacules qui avaient des 
crochets cornés (pl. 15, fig. 1), sur une. double série 
alternante. Chaque tentacule en portait quinze à vingt 
paires. Ils étaient probablement munis aussi de ven- 
touses, et devaient former des organes de préhension 
redoutables. On a reconnu aussi les bases de deux 
longs tentacules, qui ressemblaient vraisemblable- 
ment à ceux des calmars. La tête et les yeux parais- 
sent avoir été semblables à ceux de ce genre. Les na- 
geoires étaient semi-ovales et placées beaucoup plus 
en avant que dans les calmars. La fig. 5 de la pl. 45 
montre les formes restaurées de ces animaux, avec 
une section médiane du corps. 

Ils avaient à l’intérieur un sac à encre, ovale, sem- 
blable à celui des céphalopodes vivants. L’encre est 
si bien conservée dans les échantillons décrits par 
M. Owen que l’on peut s’en servir comme de la sepia. 
Elle a une teinte d’un brun très-foncé. : 

Si, d’après Pétude de ces caractères, on cherche à 
se faire une idée des habitudes des bélemnites, on 
arrivera aux conclusions suivantes. 

La forme des bras et leurs crochets indiquent des 
animaux qui ont dû saisir avec une grande puissance 
les poissons et les mollusques dont.ils faisaient leur 
nourriture. La forme élancée du corps et la position 
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- des nageoires montrent qu'ils ont dû avoir une nata- 
_ tion rapide soit en avant, soit en arrière. Les grandes 
- espèces ont donc dù être de redoutables carnassiers ; 
car quelques-unes ont eu une taille considérable. On 
- peut estimer que les plus grandes bélemnites ont dû 
atteindre au moins quatre pieds de longueur. 

Ces mollusques ont eu les mêmes moyens de dé- 
« fense que les céphalodes nus actuels, ©est-à-dire 
que leur sac à encre leur permettait d’échapper à 
- leurs ennemis, par la faculté qu’il leur donnait de 
- rendre, tout d'un coup, Peau noire et opaque autour 
_ deux. 

…._  L’osselet a dû, chez ces animaux, remplir plusieurs 
—…._ fonctions. En premier lieu il soutenait les chairs 
. et rendait le corps solide, comme le font les os des 
—_ mammifères. On remarque que les céphalopodes qui 
» nagent le mieux sont ceux qui ont l’osselet le plus 
complet ; les bélemnites étaient très-bien organisées 
…._ sous ce point de vue. Ce même osselet a pu aussi 
—. leur servir quelquefois de vessie natatoire, à cause 
—._ des cellules de Palvéole. Mais de toutes ses fonc- 
“_ ‘tions, la plus importante a probablement été de les 
LA » protéger dans leur marche rétrograde. Les céphalo- 
—…._ podes, en aspirant et rejetant promptement Peau, se 
: à donnent une impulsion rétrograde très-forte, dont ils 
—._ ne peuvent pas calculer exactement leffet. On re- 
—…. marque que ceux qui n’ont pas dosselet sont obligés 
…. de vivre dans la haute mer pour ne pas se briser 
…. contre les rochers et que les espèces qui en ont, peu- 
. vent, au contraire, se rapprocher des rivages. Les bé- 
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lemnites, avec leur rostre très-puissant, ont donc pro- 
bablement été côtières, et ce rostre leur a servi pour 
protéger leur corps lorsqu'une impulsion violente les 
poussait contre les rochers. 

Les espèces de bélemnites sont nombreuses et 
difficiles à distinguer, parce qu’or ne les connaît, en 
général, que par leur rostre, et qu’on ne sait pas très- 
bien quelles sont les modifications dont ces organes 
sont susceptibles dans les divers individus d’une 
même espèce, ou aux divers âges d’un même indi- 
vidu. M. D’Orbigny a montré qu’on s’est trop souvent 
basé sur des variations accidentelles, pour établir des 
espèces et même des genres. Il pense, en particulier, 
que le genre AcTiINocamaAx, fondé sur des rostres sans 
cône alvéolaire, doit être rejeté parce que cet état ne 
provient que d’une rupture du rostre ( voy. Paléont. 
française, terr. jurassiques, p. 65). Il croit aussi que 
les tortillements, ou les flexions de lPextrémité du 
rostre, sur lesquels on a établi les espèces apici-cur- 
valus , etc., ne sont que le résultat des chocs que le 
rostre est destiné à amortir. Les variations de sexe 
et d’àge sont aussi certainement très-étendues, comme 
on peut s’en convaincre par la comparaison dun 
grand nombre de fragments et par la section longitu- 
dinale des rostres adultes. 

Les bélemnites ont apparu pour la première fois 
dans les terrains du lias, où elles présentent immé- 
diatement leur maximum de développement numé-. 
rique ; on en retrouve encore plusieurs espèces dans 
les couches oolithiques et oxfordiennes ; mais les 
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- Lerrains supérieurs de l’époque jurassique en ren- 
ferment très-peu. 

- Dans l'époque crétacée, elles sont assez abondantes 
_ dans les terrains néocomiens ; on n’en retrouve qu’une 
- espèce dans le gault et une autre dans la craie chlo- 
» ritée. Dans la craie blanche elles sont remplacées 
… par les bélemnitelles. 


» M. D'Orbigny (Paléont. française) a tenté de les classer 
en groupes. 


> 


É Il nomme Acuarn celles dont le rostre est plus ou moins co- 
L Es: souvent sillonné ou ridé à l'extrémité inférieure, sans 
…. sillon ventral, ni latéral aux parties antérieures (pl. 16, fig. 8). 
—. Gette division renferme la plupart des bélemnites du lias. On 
- peut en particulier citer le B. irregularis Schlot. (en y compre- 
» nant le digitalis et lé penicillatus Blainv.); le B. acuarius 
. Schlot. (en y réunissant les tabularis, longissimus, striatus, lœvis, 
_ gracilis, lagenwformis, longiscatus, tenuis et semistriatus, de di- 
… vers auteurs); le 2. compressus Blainv. (qui cest le même que les 
niger, apicicurvatus, bicanaliculatus, penicillatus, crassus et tumi- 
_ dus); le B. Bruguierianus D'Orb. (qu'on doit réunir aux subadun- 
- catus, paxillosus et lævigatus ); le B. umbilicatus Blainv. (le même 
que les clavatus, subdepressus, ventroplanus ); le B. unisulca- 
tus Blainv.; le B. elongatus Mill. (le même que les aduncatus, 
trisuleatus, oxyconus , incurvatus et popinquus) ; le B. abbreviatus 
Miller ( brevis et breviformis) ; le B. acutus Mill. (pyranidalis) ; le 
B. brévirostris D'Orb. ; le B. Fournelianus D'Orb. et le B. No- 
dotianus D'Orb. 
_ À cette même division appartient le B. giganteus Schlot, de 
l'oolithe inférieure (décrit aussi sous les noms de ellipticus, 
sulcatus, gladius, compressus, gigas, aelensis, longus, grandis, 
acuminatus , bipartitus et bicanaliculatus ); ainsi que les B. Pu- 
zosianus D'Orb. et excentricus Blainv. des terrains oxfordiens, 
et le B. Souichii D'Orb. du terrain portlandien. 
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M. D'Orbigny nomme CanazicuLari les bélemnites qui ont 
un rostre allongé, lancéolé ou conique, pourvu inférieurement 
d'un sillon ventral occupant presque toute la longueur, et dé- 
pourvu de sillons latéraux. Les espèces de ce groupe sont 
presque toutes de l’oolithe inférieure ou de la grande ooli- 
the. On peut citer le B. sulcatus Miller (avec sa variété apici- 
conus); le B. Blainvillei Voltz (acutus Desh.); le B. canalicula- 
tus Schlot. ; le B. bessinus D'Orb. et le B. Fleuriausus D'Orb. 
On trouve en outre dans les terrains oxfordiens le B. Beau- 
montianus D’Orb. 


Les Hasrari sont des espèces à rostre allongé, le plus sou- 
vent lancéolé , pourvues de sillons latéraux et antérieurement 
d’un sillon ventral très-prononcé (pl. 15, fig. 9). On n’en con- 
nait du lias qu’une seule espèce, le B. tricanaliculatus Hartm. 

Dans les terrains oxfordiens on cite le B. hastatus Blainv. 
(auquel on doit réunir les lanceolatus, fusoïdes, fusiformis, se- 
mihastalus, ferruginosus, unicanaliculatus, etc.) ; le B. Didayanus 
D'Orb. ; le B. Duvalianus D'Orb. ; le B. Sauvanosus D'Orb. ; le 
B. Coquandus D'Orb. ; et le B. enigmaticus D'Orb. Dans les 
terrains coralliens, on trouve le B. Royerianus D'Orb. 

A cette même division appartiennent les B. bipartitus Blainv. ; 
B. pistilliformis Blainv.; B. subfusiformis Raspail (avec les minimus 
et Milleri) du terrain néocomien ; le B. minimus Lister (Listeri 
et attenuatus) du gault, et le B. semicanaliculatus Blainv. de la 


craie chloritée. ; 


Les CLavari renferment les espèces à rostre allongé, sou- 
vent en massue, à sillons latéraux et dépourvues de sillon ven- 
tral (pl. 15, fig. 10). On n’en connaît que du lias. On cite le 
B. exilis D’Orb.; le B. Tessonianus D'Orb.; et le B. clavatus 
Blainy. 


Enfin les Dizarari sont des bélemnites à rostre comprimé, 
souvent très-élargi, pourvu de sillons latéraux et en avant d’un 
profond sillon dorsal (pl. 15, fig. 11 et 12 ). Elles se trouvent 
dans les terrains néocomiens. On connaît le B. latus Blainv.; 
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ise de M. D’Orbigny (Terr. crétacés, p. 32 à 67, et terr. 
jurassiques, p. 59 à 159). Voyez pour les autres espèces les 
monographies de MM. Miller, Voltz, de Blainville et Duval, et 
ouvrages généraux de Zieten, de Roëmer, etc., en faisant 
: ention toutefois, comme le démontre le catalogue ci-dessus, 
… qu'il y à une quantité considérable d’espèces imprudemment 
F établies, sur des variations accidentelles et sur des différences 
:% ne sont pas spécifiques. 


A) a RE des bélemnites jusque dans l’Inde 
—…. (Journal de Madras, 1840) et en Amérique (Journ. 
| Ac. Fe, VI et VIIT). 


%Æ ; 
EU. 


Les BELLEMNITELLA D’Orb. 


. se distinguent des bélemnites par la présence d’une 
- fente à la base du bord antérieur du rostre, et 
par deux impressions dorsales latérales qu'on ne 
- retrouve jamais chez les bélemnites ( voy. pl. 15, fig. 
43). Elles ne se trouvent que dans la craie blanche, 


On en connaît trois espèces, la B. Scaniæ D'Orb. ; la B. qua- 
drata Blainv., et la B. mucronata Schlot. 
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I1° ORDRE. 


CÉPHALOPODES TENTACULIFÈRES. 


Les céphalopodes tentaculiferes sont des mollus- 
ques libres, dont la tête est moins distincte du corps 
que dans l’ordre précédent. La bouche est entourée 
d’un grand nombre de tentacules cylindriques, ré-. 
tractiles, sans cupules. L'animal possède en outre 
un appendice pédiforme servant à la reptation. Le 
tube locomoteur est fendu dans toute sa IcngRere et 
le sac renferme quatre branchies. 

Tous les tentaculifères vivent dans la loge su- 
périeure d’une coquille cloisonnée, presque toujours 
enroulée en spirale sur le côté ventral de Panimal. 
Cette coquille est symétrique à droite et à gauche 
dun plan médian, sauf dans quelques cas rares où elle | 
est turriculée. ; 

Cet ordre renferme un grand nombre de genres 
fossiles et un seul vivant, celui des nautiles. Son ana- 
tomie, faite avec un grand soin dans ces dernières an- 
nées par MM. Owen, Blainville, etc., est donc le 
seul moyen que l’on ait de se faire une idée de | 
l’organisation interne de plusieurs genres aujour- 
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Phui éteints. L’analogie des coquilles autorise à ad- 
n ettre une grande ressemblance dans les animaux. 
On trouve les céphalopodes tentaculifères dès les 
ains les plus anciens. La famille des nautilides y est 
représentée par un grand nombre de genres et d’es- 
“pèces ; mais dès la fin de l’époque carbonifère, elle 
—…. se réduit au seul genre des nautiles. La famille des 
| ammonites commence dans ces mêmes terrains an- 
— ciens, mais seulement par le genre des goniatites. Les 
ammonites, et les genres qui n’en diffèrent que par 
 lenroulement, sont spéciaux aux époques triasique, 
—…_jurassique et crétacée. Aucun ne dépasse la craie 
… blanche. . $ 
“— Jusqu'à ces dernières années on a considéré le 
—…. trias comme ne renfermant que des ammonites à cloi- 
… sons à peine denticulées sur leurs bords et jamais fo- 
… liacées. Ces espèces réunies sous le nom de cératites, 
… étaient regardées comme ayant précédé les véritables 
—._ammonites. Mais des découvertes récentes, et en par- 
…. ticulier l'étude des schistes de Saint-Cassian en Tyrol, 
ont montré des ammonites associées aux cératites. 
4 Ces schistes paraissent, d’après la nature des débris 
« organiques qu'ils renferment, devoir être rapportés 
. au trias, il faut donc probablement admettre que dès 
— cetérrain les ammonites ont existé tant sous la forme 
« de ceratites que sous celle d’ammonites à cloisons 
foliacées; mais moins compliquées toutefois que 
. dans les époques jurassique et crétacée. 
3 « La coquille des céphalopodes tentaculifères, dont la 
| figure 1 de la pl.,16, et la fig. 4 de la pl. 17, re- 
L 
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£ 


:& 
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présentent des coupes longitudinales, sont, comme je | 
Pai dit, cloisonnées ; c’est-à-dire que Panimal secrète . 
toujours de nouvelles parties à sa coquille, non-seule- 
ment sur les côtés, mais encore en arrière de son « 
corps ; et qu'à mesure qu'il croît, il avance vers les 
parties les plus évasées de la coquille, abandonnant 
successivement les loges qui le renfermaient dans 
un àge moins avancé. La coupe de la coquille montre 
toujours clairement ces loges. Il lui reste Cependant 
une communication avec le centre de la coquille ou 
la première loge ; c’est un ligament qui traverse les 
cloisons en s’entourant d’un tube calcaire plus ou 
moins complet et souvent interrompu. Ce tube porte 

le nom impropre de siphon. Sa position sert à 
distinguer les céphalopodes acétabulifères en deux 
familles. 


Fe FamiLze : NAUTILIDES. 


Les nautilides ont un siphon qui perce la surface 
des cloisons. Tantôt il est central, tantôt plus où moins 
rapproché des bords, mais il n’est jamais tout à fait 
dorsal (pl. 16, fig. {et2). Les lignes d’accroisse- 
ment de la coquille sont convexes en avant. Les cloi- 
sons rencontrent toujours la coquille, en formant avec 
elle une ligne d'union simple ou onduleuse, maïs ja- 
mais découpée. Les divers genres se distinguent les 
uns des autres par la position du siphon et par le 
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A mode d’enroulement de la coquille, qui est en spirale 
| | serrée dans les nautiles et les aganides, très-peu en- 
roulée dans les cyrthoceras, les phragmoceras et les 
| lituites, et droite dans les orthoceras et les gompho- 
| si 
Ainsi que je Pai dit, tous ces genres ont apparu à la 
| Ets dans les terrains siluriens, et tous, sauf les nau- 
…._tiles et les aganides, se sont éteints, au plus tard, 
à la fin de la période carbonifère. 


Les NaurTiLes (Nautilus Lin.) 


ont le siphon à peu près central. Ils présentent le fait 
— remarquable et assez rare d’un genre qui a vécu à 
…— toutes les époques géologiques et dans les mers ac- 
… tuelles. On n’en connait d’ailleurs aujourd’hui qu’un 
… petit nombre d'espèces des mers chaudes. 

“ Les nautiles des terrains anciens diffèrent, en gé- 
— néral, des espèces plus récentes par leur aplatissement, 
— et parce que le dernier tour, très-peu embrassant, 
— laisse voir une bonne partie des autres. Quelques au- 
teurs les distinguent sous le nom de Discus (pl. 16, 
— lig. 4). Certaines espèces comprimées et rendues 
ovales par la fossilisation sont devenues à tort le type 
_ d’un genre nouveau, celui des ELLIPSOLITES (Sower- 
pu pl. 32, 37 et 38). 

“ On ne connaît qu'un nautile du terrain silurien. 


…._ Le N. undosus Sow. Sil. syst. t. XXI, fig. 17, a été trouvé 
… dans le grès de Caradoc. 
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On en cite deux du terrain dévonien. 


Les N. germanus Phil. t. XLVIHIE, f. 226, et mains Phil. 
id. f. 227, ont été trouvés en Angleterre. 


Ceux des terrains carbonifères sont tres-nombreux. 


Le calcaire carbonifère d'Angleterre renferme le Nautilus « 
globatus Sow. 481 (id. que Wrightii Flem.), le N. multicarinatus 
Sow. 422, le N. complanatus Sow. 261, le N. Cariniferus Sow. 
482 (excavatus Flem.), le N. (Ellipsolites) funatus Sow. 32, le N. 
(Ellips.) compressus Sow. 58. le N. (Ellips.) ovatus Sow. 57, le N. 
discus Sow. 15, le N. marginatus Flem., le N. quadratus Flem., 
le N. biangulatus Sow. 458, le AN. sulcatus Sow. 579, le N. 
Woodwardi Sow. 571, le N. bilobatus Flem., le N. pentagonus 
Sow. 219, le N. bistrialis Phil. t. 17, fig. 21, le AN. costalis 
Phil. 22, 50, le N. cyclostomus Phil., le N. dorsalis Phil., le 
N. goniolobus Phil., le N. ingens Mart. Derb. t. XEI, le N. 
oxystomus Phil., le N. planidorsatus Portl. Geol. rep: t. XXXV, 
f. 1, le N. subsulcatus Phil., le N. sulcifer Léveillé, Mém. Soc. 
géol. de France 2, 1. IL, et le N. tuberculatus Sow. 249. 

On a trouvé en Allemagne le N. divisus Münst. 

Les terrains houillers d'Angleterre ont fourni les N. armatus 
Sow. Geol. trans. 2e sér. 5, clitellarius Sow. id., concavus Sow. 
id., falcatus Sow. id., Luidii Mart. Derb. t. XXXVW. 


Le muschelkalk en renferme aussi. 


On à trouvé en Allemagne et à Lunéville le N. bidorsatus 
Schlot. 


Les nautiles du terrain jurassique ont en général les 
formes des espèces vivantes, c’est-à-dire qu’ils sont 
larges, et que leur spire est embrassante ou presque 
embrassante. Quelques espèces sont striées, d’autres 
tout à fait lisses. 


On a trouvé dans le lias les N. latidorsatus D'Orb. Pal. fr. 
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ter. jur. pl. 24, N. striatus Sow. 182, D'Orb. %, N. semis- 
É: us: D'Orb. 26, N. intermedius Sow. 125, D'’Orb. 27, N. 
] ee D'Orb. 28, N. truncatus Sow. 125, D'Orb. 29, N. as- 
tacoïdes Phillips. 42, 16, N. annularis Phil. 12, 18. 

52 Les nautiles de l’oolithe inférieure sont les N. excavatus Sow. 
29, D'Orb. 50, N. lineatus Sow. 41, D'Orb. 31, N. sinuatus 
“Sow. 194, D'Orb. 52, N. clausus D'Orb. 55, N. biangulus 
 D'Orb. 34, NN. obesus “Ka 124, N. polygonalis Sow. 530, N. 
| decussatus Münst., N. angusliseptatus Münst: 

. On à trouvé dans les terrains oxfordiens les N. hexæagonus 
| Sow. 529, D'Orb. 55, N. granulosus D'Orb. 55, et N. gigan- 
| teus D'Orb. 56 et 59. 

=. Le N. influtus D'Orb. 57, caractérise l’étage kimméridgien, 
| ainsi que le N. Moreausanus D'Orb. 39. 

$ Fi N. gravesianus D'Orb. 58, est d’une formation inconnue. 


| _ Les nautiles des terrains crétacés ont les formes de 
| ; ceux des terrains jurassiques et de l’époque moderne. 
- Quelques-uns dentre eux sont lisses; mais la plupart 
- se distinguent par un caractère qui leur est tout à fait 
ÿ spécial ; ils sont plissés ou sillonnés en travers, même 
… à l'âge adulte. 

“ On peut citer dans le terrain néocomien proprement dit, les 
 N. pseudo elegans D'Orb. pl. 8 et 9, et N. neocomiensis D'Orb, 
11. On trouve dans le néocomien supérieur ou terrain aptien 
Ie N. Requienianus D'Orb. 10, et le N. Lallierianus D’ Orb. 

Revue zool. 4841, p. 518. 
É Les principaux nautiles du grès vert sont le N. Bouchardianus 
| D'Orb. 15, le N. Clementinus D'Orb. 15 bis, le N. plicatus 
; | Trans. Geol. soc. 2° série, IV, p. 29, le N. simplex Sow. 129, 
le D. undulatus Sow. 40, le N. triangularis Montf. D'Orb. 19, 
le N. radiatus Sow. 356, D'Orb. 14, le N. Fleuriausianus 
« D'Orb. 15, le N. lævigatus D'Orb. 47, le N. Largillertianus 
—… D'Orb. 18, le N. elegans Sow. 116, D'Orb. 19, et le N. Ma- 
… iheronianus D'Orb. Revue zool. 1844, p. 518. 
4 , 92 
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Les sept dernières de ces espèces paraissent se trouver aussi 
dans les craies chloritées (terrain turonien), qui fournissent en 
outre le N. Sowerbyanus D'Orb. 16, et les N. Deslongchampianus 
D'Orb. 20, et Archiacianus D'Orb. 21, dont le A. rc 
Sow. 40 n’est que le jeune. 

La craie blanche ou étage supérieur renferme aussi des nau- 
tiles, parmi lesquels je citerai le N. expansus Sow. 458 de Sus- 
sex, le N. obscurus Nils. de Scanie, et les N. aperturatus et 
pseudopompilius de Mæstricht. 


Les nautiles des terrains tertiaires ont les formes 
des précédents, mais leur test est toujours lisse. 


Les terrains éocènes en ont quelques espèces. On a trouvé 
aux environs de Paris le N. Lamarckii Desh. pl. C. etle N. um- 
bilicaris Desh. pl. XCIX. L’argile de Londres renferme les N. 
imperialis Lam., N. centralis Sow. 1, N. regalis Sow. 555, 
et N. urbanus Sow. 628. 

Les collines des environs de Turin ont aussi fourni des espè- 
ces de nautiles. Deux d’entre elles sont rapportées par MM. Sis- 
monda (Synopsis an. invert. Pedemont. foss.) et Michelotti (Ann. 
dell. sc. del Regno Lomb. Venet. 1840 ) aux deux espèces vi- 
vantes de la mer des Indes, les N. umbilicatus Lam. et pompilius 
Linn. Je doute de l'exactitude de ce rapprochement. Ces au- 
teurs citent encore les N. Allioni Mich. (loc. cit.), N. Bucklandii 
Mich. et N. Leibnitzü Mich. 


Je terminerai cette énumération en indiquant quel- 


ques espèces de nautiles trouvées hors d'Europe. 


Dans l'Amérique septentrionale, M. Morton (Journ. Ac. Phi- « 


ladelphie VIE, 11, 220) cite le N. Dekayi Morton, de l'étage in- 
férieur du terrain crétacé des Etat-Unis, et le N. alabamensis 
Mort., de l’étage supérieur du même terrain. 


Dans l'Amérique méridionale on connaît le N. domeycus 


D'Orb. (Voyage dans l’Am. mér. Pal. p. 105). 


On a trouvé dans une formation secondaire de l’Inde un nau- : 


tile qu’on a rapporté à l’hexagonus Sow. (Madras, journal 1840). 
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| On a trouvé quelquefois des corps fossiles tout à 
; analogues aux mandibules calcaires des nautiles 
vivants. Ces mandibules sont triangulaires, forment 
ï bec obtus en avant et se prolongent en arrière par 
une partie évidée à laquelle s’attachent les muscles 
(pl. 16, fig. 5). M. de Blainville les a décrites sous le - 
À nom de Raynonozrraus et de CONCHORYNCHUS. 

On trouve dans le muschelkalk les B. Gaillardoti Faure-Bi- 
guet et D'Orb. (Conch. avirostris Bronn et Blum.; R. ornatus 
. Blainv.), R. duplicatus Münst., R. acutus Blainv., R. hirundo 
— Faure-Biguet, et R,. Orbignanus Münst. ( voy. Münster, Beytr. 
D Lp. 49) - 

M. D'Orbigny en a trouvé dans les terrains jurassiques ; il 


; croit pouvoir les rapporter aux Nautilus giganteus et lineatus 
… (Pal. fr. Terr. jur. p. 146). 


ét 


- Les Açanines Montfort 


| 4 Led Clymenia, Planulites Münster ; Endosipho- 
É nites Ansted) 


— ont comme les nautiles les cloisons simples; mais leur 
siphon est ventral, c’est-à-dire situé tout à fait près 
… du bord de la cloison qui est en contact avec le tour 
… de spire précédent (pl. 16, fig. 6 b). Ces coquilles ont 
“4 en (penéral les formes des nautiles des terrains an- 
mn c’est-à-dire qu’elles sont plus comprimées et à 
LS moins embrassante que les nautiles vivants. 
Les aganides sont presque toutes caractéristiques 
Le. Pépoque géologique la plus ancienne. Deux es- 
4 D Dèves cependant forment une exception remarquable 
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et ont vécu dans la période tertiaire. Il paraît que ce 


genre, créé d’abord avec une grande abondance au 


commencement de époque primaire, a été complé- 
tement éteint dès le moment où les terrains carboni- 
feres ont été déposés; car les terrains de Pépoque 
primaire en renferment presque seuls des traces. 
On n’en trouve aucun débris pendant toute Pépoque 
secondaire; puis les deux espèces dont jai parlé 
apparaissent à l’époque tertiaire, où elles représen- 
tent momentanément ce genre, qui a de nouveau 
disparu aujourd’hui. 

Les cloisons des aganides, tout en étant simples, 
sont quelquefois plus sinueuses que celles des nautiles, 
et même anguleuses, formant ainsi une transition re- 
marquable aux goniatites, et, par conséquent, aux 
ammonites. Cette circonstance peut servir à les par- 
{ager en groupes. 

Les terrains siluriens et dévoniens en renferment 
plusieurs. 


L’A. otto provient du système cambrien d'Ebersdorf en Si- 
lésie (Münst. Bey. I, p. 51). 

La plus grande partie des aganides des terrains dévoniens 
ont été trouvées dans le Fichtelgebirge, et décrites parle comte 
de Münster. On trouve ces descriptions dans ses Beytræge zur 
Petrefactenkunde, vol. I, p..6, vol. IH, p. 92, et vol. V, p.193; 
ainsi que dans un mémoire publié auparavant, en 1852 (über die 
Clymenien, etc., in-4°;, dont les Annales des sciences naturelles 
ont donné un extrait dans le tome II de la 2° série, p. 65, et 
dont une nouvelle édition a été publiée en 1843. 


Quelques-unes de ces aganides du Fichtelgebirge ont les | 


lobes latéraux légèrement courbés en forme de faucille (pl. 16, 
fig. G a), Ce sont les À. lœvigata etses à variétés, planidorsata, 
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| pygmæa, compressa, anguslisepta, lata, inflatu, subnodosu, plicata, 

pes: et ornala. 

D' autres ont les lobes latéraux qui forment une pointe simple 

. 16, fig. 7). Ce sont les A. planorbiformis, undulata, sublæ- 

is, inæquistriata et une variété, linearis, serpentina , striata avec 

ÿ | variétés , tenuistriala j similis , semistriala , Sedgwickii, 
_ flexuosa, subflexuosa, dorsocosiata, bisulcata et parvula. 

. . Dans d’autres il y a deux lobes latéraux. Le comte de Müns- 
| ter cite les À. bilobata, angulosa et semicoslata. 

La nature de la fossilisation n’a quelquefois pas permis de 

voir les cloisons, et la place des espèces suivantes est douteuse, 

A. paradoxa, annulata, parvula, Dunkeri, falcigera, interrupta, 

_ dorsonodosa et acuticosta. 

… On cite comme trouvécs en Angleterre quelques espèces de 
| la liste précédente, les À. lœvigata, linearis et striata ; et d’autres 

F différentes, les À. fasciata Phil., pluri je Phil., sagittaks Phil. 

" valida Phil. 


Une espèce a été trouvée dans le terrain carbo- 
nifère. ; 
_… Le comte de Münster (Beytr. I, p. 52) a décrit l'A. decussata 
trouvée par M. Verneuil en Irlande. 

Les aganides des terrains tertiaires ressemblent par 
leur forme aux nautiles actuels. 

L'A.zigzag (Nautilus xigzag Sow. 1, Deshayes, Coq. foss. des 
environs de Paris, pl. 100) a été trouvé dans l'argile de Lon- 
dres, les environs de Paris, et, à ce qu’il paraît, dans les collines 

des environs de Turin (Michelotti, Ann. sc. reg. Lomb. Venet. 


» 1840). L’A. Aturi (Nautilus Aturi Basterot, Coq. de Bordeaux) à 
+. été trouvé dans les tertiaires miocènes de Bordeaux. 


Les Liruires (Lituitus Montf.) 


—._ ont le siphon placé comme les nautiles; mais ils ne 
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À etes 


sont pas enroulés de la même manière, Le sommet | 


de la coquille décrit une spirale courte à tours écar- 
tés, et la partie qui précède la bouche forme un long 
tube droit (pl. 16, fig. 8). Leur nom indique qu'on 
les a comparés aux bâtons dont se servaient les au- 
gures (lituus). Quelques auteurs pensent que ces co- 
quilles étaient internes comme la spirule; maïs la 
largeur de la partie terminale comparée à la partie 
enroulée, et le fait que les exemplaires bien conser- 
vés ont leur dernière loge beaucoup plus grande que 
les autres, autorise à croire que Paniral vivait dans 
Pintérieur comme le nautile. 

Les lituites n’ont été trouvés que dans les terrains 
siluriens. 

Les espèces en sont encore peu certaines. On cite en Suède 
les L. perfectus Wahl, et imperfectus Wahl. Quelques autres 
espèces ont été trouvées en Angleterre, et en particulier les 
Lituitus giganteus Sow. Sil. syst. t. IL, fig. 4, articulatus Sow. 
id. IT, 5, tortuosus Sow. id. IT, 3, auxquels il faut ajouter avec 


doute les N. ibex Sow. id. IE, 6, Bidulphii Sow. id. I, 8, et 
cornu arielis Sow. id. XX, 20 et XXII, 18. 


Le genre des Horrozus Monf. doit être réuni aux 
lituites. 

La SprRuLA nodosa Goldf. (Bronn, Lethea, I, 1) me 
semble aussi appartenir à ce genre. 


Les CENTRIFUGUS Hising. ont la forme des précé- 
dents; mais il n’y a pas de trace de cloisons. Les B. 
costatus et planorbis Bronn (Lethea, I, p. 97) viennent 
du Gottland. Ce genre demande à être encore étudié. 
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peler des HEATH déroulés, est caractéristique des ter- 
rains anciens; mais se retrouve pourtant jusque dans 
- lelias. Jai déjà fait remarquer ailleurs qu’on pourrait 
. quelquefois les confondre avec des alvéoles de bé- 
 lemnites ; mais ces dernières, en général plus courtes, 
ont sur leurs côtés des traces très-évidentes du siphon 
_ qui est latéral, tandis que dans les orthocératites, s’il 
È se rapproche des bords, il mest jamais en contact 
- avec eux. Ces coquilles ont acquis quelquefois des 
| dimensions considérables. On en trouve qui ont jus- 
qu à trois pieds et demi de longueur et soixante 
4 et dix chambres. 
Les espèces dorthocératites sont très-nombreuses. 
- Les terrains siluriens en particulier en renferment 
_ beaucoup. 
Lo : Murchison dans son bel ouvrage sur le système silurien, outre 
… quelques espèces déjà citées ci-dessus par le comte de Münster, 
mn. à cité les Orth. approximatus Sow. Sil. syst., articulatus id., 
—. wienuatusid., bisiphonatus id., Brighti id., bullatus id., canali- 
. culatus id., conicus id., dimidiatus id., distans id., excentricus id., 
Les id., fimbriatus id., gregarius id. ., îibex id., Ludensis id., 


… Mocktrensis id., nummularius id. , semipartitus id., trachealis id. 
; et virgatus id. 
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H faut encore ajouter les ©. breviconicus Portl. (Geol. Rept.…. 


1.28, . 8), subarcuatus Portl. id., Brongniarti Troost; les O. 
communis Wahl, et duplex Wahl de Suède ; les ©. trochlearis 
Dalm., turbinatus Dalm., et centralis Dalm. de Dalécarlie; l'O. 


tenuis Wahl du Geistlichenberg ; l'O. rectus Bosc de  Prigue: 


FO. excepticus Goldf, de Bemberg. 
L'Amérique septentrionale en renferme aussi. Wahl a décrit 
les O. duplex et falcata des Etats-Unis. 


Les terrains dévoniens contiennent aussi des ortho- 
cératites. 


Le comte de Münster a décrit et figuré celles du Fichtelge- 
birge (Beytr. I, p. 55), et celles d'Elbersreuth, d'Oberfran- 
ken, etc. (Beytr. IE, p. 95). Les unes ont la coque lisse. Ce 
sont les ©. regularis Schl. trouvée aussi dans diverses parties de 
l'Europe, acuarius Münst., maximus Münst., conoïdeus Münst., 
speciosus Münst., gregarius Murch., ellipticus qu inlerrup- 
tus Münst., et venustus Münst. 

D’autres ont des côtes ou des raies obliques. Ge sont les O. 
semiplicatus Münst., dimidiatus Murch., cinctus Sow. 388, linearis 
Münst., subannularis Münst., costulatus Münst., duplicatus Münst., 
irreqularis Münst., subflexuosus Münst., carinatus Münst., sub- 
trochleaius Münst., et torquatus Münst. 

Quelques-unes ont des raies longitudinales. Ce sont les ©. 
striatopunctatus Münst., tenuistriatus Münst., calamiteus Münst., 
decussatus Münst., et striatulus Münst. | 

D'autres sont encore peu connues, les O. granulatus Münst., 
punctatus Münst., et anceps Münst. 

L'O. paradoxæus Braun (Münst. Beytr. V, p. 127) a encore 
été trouvé à Oberfranken. 

D'autres auteurs ont encore fait connaître plusieurs orthocé- 
ratites des terrains dévoniens. À 

On cite les O. cylindraceus Sow. (Geol. Trans. 2° série, V), 
cylindricus id., imbricatus id., striatulus id., tubicinella id. , ellip- 
soideus Phil., lateralis Phil., lineolatus Phil. tentacularis Phil. 


% 


Tue TES 


CR 
Fr 
e 
ñ 
é 
4 
de 


NAUTILIDES. 345 


—._  Stcininger (Mém. de la Soc. Géol. de France, IE, p. 568) 
_à décrit et figuré quelques espèces de l'Eifel. Ce sont les O. 
_ventricosus, nautiloïdes, arcuatus, calycularis et falcatus. 


Les terrains carbonifères en ont aussi de nom- 
_breuses espèces. | 
 … Les O. lateralis Phil. (0. undulatus Sow. 59) et Bregnü Sow. 
. 60, ont été trouvées dans les calcaires carbonifères d'Angleterre. 
… Les O. angulatus Wah], et lineatus Hising. viennent du Gott- 
_ land; les ©. lœvis Flem., pyramidalis Flem., convexus Flem., 
à amularis Flem., rugosus Flem. et angularis Flem. ont été trouvées 
dans le Linlithgowshire. 11 faut encore ajouter les O. cylindra- 
1 ceus Flem., attenuatus Flem., sulcatus Flem., arcuatus Phil., 
—…. cordiformis Sow. 247, dentaloïdeus Phil., filiferus Phil., Gessneri 
— Mart., giganteus Sow. 246, inæquiseptus Phil., ovalis Phil., re- 
…. iculatus Phil., scalpratus Sow. Geol. trans., 2° série, V, 
1 ï Steinhaueri Sow. 60, undatus Flem., unguis Phil., etc. 


Les orthocératites diminuent de nombre dans le 
| terrain triasique. 
On cite encore des schistes de Saint-Cassian (muschel- 
…kalk) ; les O. elegans Münst. Beytr. IV, p. 125, O. subundata 
… id., O. inducens Braun, Münst. id., Freieslebensis Klipstein (Geol. 
…. der üstl. Alpen, pl. IX), elliptica id., et polita id. 


Elles paraissent pour la dernière fois dans le lias. 


Quelques espèces encore mal déterminées ont été signalées 
dans le lias du golfe de la Spezia, dans celui du nord du Jura, 
. et à Lyme Regis. Dans ce dernier gisement en particulier se 
_ trouve l'O. elongata Dorset. 


… Dans ce long catalogue d’orthocératites, il est 
— probable qu'il y a des doubles emplois. L'étude com- 
. parative des espèces des divers gisements laisse en- 
core beaucoup à désirer. 
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at ro 


Les ACTINOCERAS Bigsby, Geol. Trans. n. s., 1, p. À 


195, ne me paraissent différer des orthocératites que 
par quelques caractères du siphon imparfaitement 
décrits. 


L'4. Bigsbyi Bronn (Lethea, 1, p. 97) a été trouvé au lac 


Huron. 


Les Coxoceras Bigsby, Geol. Trans. n. s. EL p. 196, 
ressemblent aussi aux orthocératites. Je ne sais pas si 
Pon peut admettre sans nouvel examen que leur si- 
phon soit latéral. 


Le C. angulosus Bronn (Lethea) a aussi été trouvé au lac 
Huron. 


Les GoMpHocERAS Murchison 


sont des orthocératites fusiformes (pl. 16, fig. 11), 
c’est-à-dire dans lesquelles la plus grande largeur est 
vers le milieu; la dernière loge est plus étroite vers 
la bouche qu’à sa base. 


On en connaît deux espèces des calcaires de transition 


d’Oberfranken, le G. subfusiformis Münst. et le G. subpyrifor- | 


mis Münst. (Beytr. II, pl. 20); et une d’Angjleterre, le G. pyri- 
formis Sow. Sil, syst. t. VIE, fig. 19 et 20. 


Les CyrTOCERAS Muünst. 


ont des coquilles plus courtes que celles des ortho- | 


cératites, et un peu arquées. Leur siphon est tantôt 
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que central, tantôt situé près du bord (pl. 16, 
12et 13). Ce sont aussi des fossiles des terrains 
ens. | 

Le comte de Münster en décrit quelques-unes des terrains 
iens. Les C. aigoceros et cincta (Beytr. 1, p. 53) Sont de 
FnAY. 

On en trouve aussi dans les terrains dévoniens. 


La C. depressa Goldf. vient de Gerolstein, la C. compressa 
oldf. de l’Eifel. Les C. armata Phil. 48, fimbriata Phil. 44, 
cimalis id., tridecimalis id., obliquata Phil. 45, margina- 
hil. 46, nautiloïdea id., nodosa id., bdellalites Phil. 47, et 
reticulata Phil. 48, viennent d'Angleterre. Les C. tentaculata 
Münst. (Beytr. I, p. 53) et costata id. sont de l’Eifel. Les C. 
î pe et angustisepta viennent du Fichtelgebirge (Beytr. I, 
P 33, et I, p. 104). | 


_… Quelques espèces paraissent plus récentes. 


. La C. ammonia Goldf. a été trouvée dans le bas Canada. 
- La C. linearis Münst. (Beytr. IV, p. 125) est des schistes de 
 Saint-Cassian. 


Les PnRAGMoCERAS Münst. 


— sont très-voisins des cyrtoceras; mais ils sont no- 
… tablement déprimés et plus pyriformes. Les cloisons 
sont rapprochées et peu nombreuses. 

: È On en connaît une espèce des terrains anciens de Gatten- 
Le gi le P. Crateri Münst. (Beytr. IE, p. 105). 

… Quatre autres proviennent des terrains de transition d’An- 


Détorre. Ce sont les P. arcuatum Sow. Sil. syst. t. X , nauti- 
<  leum id., ventricosum id., et compressum id. t. XI. 


E MTS QUE € 
+ 
Ne 


Plusieurs fossiles d'Amérique ont été décrits sous 
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des noms génériques nouveaux, et paraissent se 
rapporter à la famille des nautilides ; mais ils de- 
mandent encore un nouvel examen. : 

On trouve dans le journal of the Ac. of Philadelphie, VIH, 
part. ®, la description, par M. Conrad, des genres CorNuLrres, 
Trocuozires , Cyrrozites, HypNocEras et CAMEROCERAS des 
terrains siluriens. 


Les genres Huronra et ORMOCERAS sont décris par M. Stokes 
dans les Trans. Geol. Soc., V, p. 709, 


2€ FAMILLE : AMMONITIDES. 


Les ammonitides ont un siphon toujours margimal 
à la région dorsale, c’est-à-dire sur le côté externe 
des tours de spire (pl. 17, fig. 4). Les lignes dac- 
croissement de la coquille sont concaves en avant. 
Les cloisons sont toujours lobées sur leurs bords, 

“est-à-dire que leur ligne d'union avec la coquille est 
sinueuse ou anguleuse. Cette ligne est aussi presque 
toujours découpée en feuilles compliquées (pl: 17, 
fig. 5). Les goniatites seules ont encore des lobes 
simples et ressemblent à quelques nautilides, sauf par 
la place du siphon et par la direction des lignes dac- 
croissement (pl. 17, fig. 1—3). 

Les divers genres des ammonitides se distinguent, 
comme ceux de la famille précédente, par le mode 
de lenroulement de la coquille, qui présente de nom- 
breuses modifications, depuis la spirale régulière jus- 
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… qu'à la ligne droite, et qui, quelquefois même, s’é- 
… lève en forme d’hélice. 

Les ammonitides sont aussi anciennes que les nau- 
“ilides; mais elles sont bien moins nombreuses et 
moins variées dans les terrains primaires. Tandis que 
— nous voyons les nautilides être représentés dès les 
terrains siluriens par des genres nombreux, les am- 
… monitides ne le sont que par celui dés goniatites. 

—. Dans l’époque secondaire les rôles changent et la 
…._ famille des ammonitides prend un développement 
- beaucoup plus considérable que celle des nautilides. 
« Le genre des ammonites se trouve dès les ter- 
«_ rains triasiques, mais on voit surtout à cette épo- 
… que le sous-genre des cératites, dont les lobes sont 
…. simples et seulement un peu denticulés sur les bords. 
—_ Les terrains jurassiques et crétacés renferment une 
…. multitude considérable de véritables ammonites qui, 
… comme nous le dirons plus bas, en traitant de ce 
+ genré remarquable, forment une partie essentielle de 
la paléontologie de ces époques. 

On voit aussi avec Pépoque jurassique paraître 
quelques genres à cloisons foliacées, mais dont len- 
… roulement est moins régulier. Les turrilites, les ancy- 
4 loceras, les toxoceras et les helicoceras se trouvent 
à déjà dans les terrains de cette période. Avec l'époque 
« crétacée apparaissent encore d’autres types ; les crio- 
…. ceras, les scaphites, les hamites, les ptychoceras et 
les baculites. 

A la fin de Pépoque crétacée la famille des ammo- 
nitides disparaît complétement et les terrains ter- 
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tiaires n’en renferment aucune trace. Elle n’a d’ail- 


leurs plus de représentant dans la faune actuelle. 
Les GOnIATITES Hahn 


sont caractérisées par la simplicité de leurs lobes qui 
sont peu nombreux, sinueux ou anguleux et jamais 
découpés en feuilles (pl. 17, fig. 1-3). Ces fossiles 
ont beaucoup de rapport avec les aganides, et ne 
peuvent souvent en être distingués que par leur si- 
phon qui est dorsal et non ventral, Les goniatites sont 
caractéristiques des époques anciennes ; on les trouve 
depuis les terrains siluriens jusqu’au muschelkalk,. 

Les espèces sont très-nombreuses. M. de Buch leur 
a le premier appliqué, pour les distinguer, Pingénieuse 
méthode dont je parlerai en traitant des ammonites, 
et qui consiste dans létude des lobes, c’est-à-dire 
dans les traces d'impression que forment les cloisons 
contre les paroïs. 

Quelques-unes de ces espèces appartiennent aux 
terrains de transition. 


M. Ernest Beyrich a étudié les goniatites des terrains de 
transition du Rhin, et publié sur ce sujet une brochure in-4°, 
Berlin, 1837, dont les annales des sciences naturelles ont 
donné une traduction, 2° série, X, p. 65. 

Les espèces des terrains siluriens et celles des terrains dé- 
voniens y sont méêlées. Il faut peut-être ranger dans les pre- 
mières les G. Dannenbergi, insumescens, Noggerathi et subnau- 
tilinus. 

A ces espèces il faut ajouter encore, des terrains de transi- 
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mn, la G. subnautilinus de Schlotheim, et les G. compressus, 
liadema et atratus de Goldfuss et de de Buch. 


- Mais le plus grand nombre des goniatites appartien- 
ent aux terrains dévoniens. 


_ Le comte de Münster a décrit de nombreuses goniatites du 
…— Fichtelgebirge. On en trouve la description dans un premier 


up. 106 et V, p. 127., 

Les unes ont des lobes latéraux simples, arrondis et légère- 
ment courbés. Ce sont celles qui ressemblent le plus aux aga- 
» nides. M. de Münster cite les G. Verneuilli, ovatus, subpartitus, 
—… petræos, subvexus, angustiseptatus, falcifer et cinctus. 

… D’autres ont des lobes anguleux ou en forme de langues. Parmi 
É celles-ci il y en a de complétement enroulées où le dernier tour 
… cache tous les autres. Ce sont les G. undulosus, sublævis, globo- 
| sus, subglobosus, sublinearis, linearis, subsulcatus, quadripartitus, 
É _ sulcatus, divisus, tripartitus, umbilicatus, striatus, striatulus, hybri- 
… dus et planidorsus qui ont toutes un seul lobe latéral pointu en 
l'A forme d’entonnoir et les G. subbilobatus, Ungeri, Münsterü, or- 
—… bicularis, contiquus et Bronnii qui ont deux lobes latéraux. 
. Parmi ces mêmes espèces à lobes anguleux, il ÿ en à qui ne 
… Sont pas complétement enroulées, et où le dernier tour laisse 
—. voir une partie des autres. Une d’entre elles n’a qu'un lobe la- 
— téral, c’est le G. subinvolutus. Les G. Beaumontü et clymenæfor- 

mis ont deux lobes latéraux. D’autres en ont trois. Ce sont les 
a. G. Preslü, Cottai, subcarinatus, canalifer , spurius, subarmatus, 
planus, Rœmeri, arcuatus, augustus, Bucklandii et speciosus. 
Quelques-unes enfin ont quatre lobes latéraux. Ce sont les G. in- 
termedius et maximus. 

. Jlest aussi des espèces où les lobes n’ont pas pu être obser- 
vés. Ce sont les G. compressus, gracilis, pauciseplatus, spirulæ- 
| formis, obscurus et acutus. 

M. Phillips cite (the Palæozoic Fossils of Devon. in-8°, Lon- 
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don 4841) les G. carbonarius Sow. Geol. trans. 2° série V, 
vinctum Sow. id., crenisitria Phil. 50, excavatus 1d., inconstans 
Phil. 51, insignis Phil. 49, mixolobus Phil. 51, serpentinus id., 
spiralis Phil. 50, transitorius Phil. 60, biferus Phil. 49. 

Il faut encore ajouter aux espèces des terrains dévoniens le 
G. Bechei Goldf. et les G. retrorsus, Hoœninghausi, multiseptatus, 
simplex et primordialis de M. de Buch, et les G. multilobatus, 
carinatus, orbiculus et calculiformis de M. Beyrich. 


Les terrains carboniferes paraissent en renfermer 
une quantité considérable. 

M. Phillips (Elustr. of the Geology of Yorkshire, Lond. 1855) 
indique, outre quelques espèces déjà citées dans le terrain dé- 


vonien, les G, implicatus Phil. tab. 49, micronotus id: , obtusus 
id., reticulatus id., sphæricus id., striaitus id., striolatus id., trun- 
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calus id., bidorsalis Phil. tab. 20, calyx id., carinaid., cyclobus | 


id., evolutus id., Gibsoni id., Gibbertsoni id., Henslowi id., inter- 


costalis id., Listeri id., Lonneyi id., mutabilis id. , nilidus id., 


paucilobus id., platylobus id., rotiformis id., spirorbis id., steno- , | 


lobus id., vesica id., foraminosus et vittiger id. Ces coquilles pro- 
viennent des calcaires carbonifères d'Angleterre. 

On peut encore ajouter les G. expansus de Buch et granosus 
Portl. Geol. rep. t. XXIX, etc. 


On a aussi trouvé des goniatites dans les schistes 
de St-Cassian, qui appartiennent probablement, comme 
je Pai déjà dit, au muschelkalk. 

Quelques-unes ont été décrites parle comte de Münster(Beytr. 
IV, p. 127 et pl. XIV). Ce sont les G. pisum, spurius, armatus, 
eryx, glaucus, furcatus, Wissmani, Friesei. 

D'autres ont été décrites par M. de Klipstein (Geol. der üsul. 
Alpen, p. 156—143 et pl. VIII. Ce sont les G. Beaumontii, 
infrafurcatus, suprafurcatus, Buchii, ornatus, Blumii, æquilobatus, 
radiatus, bidorsatus, iris, Bronnü, Rosthornü, Dufresnoyii et te- 
nuissimus. 


1 
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Pf * tas 


AMMONITIDES. 353 


. Le genre GYROCERATITES H. v. M. (Nov. Ac. nat. 


1 Cur. XV, 2, p. 72) parait n’être établi que sur un 


exemplaire du Goniatites compressus Goldf., dont les 
tours centraux auraient été détruits. 


Les AMMONITES Brug. 


ont pour caractères des cloisons formant des lobes 
découpés, et un enroulement en spirale régulière, les 
tours se touchant ou se recouvrant les uns les autres. 
+ On les a primitivement nommées Cornes d’ Ammon 
à cause de leur forme enroulée, semblable à celle 
dune corne de bélier, et parce que, dit-on, elles 
étaient autrefois employées dans le culte de Jupiter 
Ammon. Quelques auteurs les ont subdivisées en plu- 
sieurs genres qui n’ont pas été admis, et maintenant 
on doit abandonner les noms d'ORBULITES, de PLANU- 
LITES, d'ELLIPSOLITES, d’AMALTEUS, de PÉLAGUSES, de 
SiMPLÉGADES et de GLOBITES, donnés par Lamark, 
Montfort, etc. 

Les ammonites ne vivent plus aujourd’hui; de sorte 
qu’on ne connaît pas animal lui-même. On a discuté 
dans un temps la question de savoir si la coquille de 
ces mollusques était interne comme celle des spirules, 
ou externe comme celle des nautiles. Cette question 
n’en est plus une. On a découvert des ammonites as- 
sez complètes pour qu’on ait pu voir que la dernière 
loge est très-grande, et qu’elle a pu recevoir un mol- 
lusque aussi bien que celle des coquilles de nautiles. 

IL. 20::7 
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Elles sont cloisonnées comme celles de ce genre, et 
lui ressemblent trop, pour qu’on ne: puisse:-pas, en 
inférer que les animaux devaient aussi ayoir une 
grande analogie. Ces coquilles, quoique leur test. ait 
eu parfois jusqu’à cinq millimètres d'épaisseur, étaient 
en général minces et, par conséquent, légères. Leurs 
cellules aériennes intercloisonnaires ont dù contri- 
buer aussi à diminuer leur pesanteur spécifique; et il 
est très-probable que ces animaux naviguaient.sur Ja 
surface des mers, comme le font aujourd’hui les nau- 
tileset les argonautes. On peut donc en général con- 
sidérer les ammonites comme un indicé de formation 
pélagique ; elles ont dû être plus rares vers les rivages, 
où elles risquaient de se briser contre les rochers. 
Le test des ammonites paraît avoir été dépourvu 
de la couche externe qui existe chez les nautiles, et là 
nacre se trouvait probablement à découvert, présen- 
tant des séries d’accroissement très-distinctes. Cette 
circonstance, jointe à leurs formes élégantes, a dû en 
faire lornement des mers anciennes; d'autant plus 
qu’elles ont été pendant longtemps très-abondantes 
et très-variées. Leur taille présente de grandes diffé- 
rences ; quelques-unes ont atteint des dimensions 
telles qu’on les a comparées à des roues de voiture ; 
d’autres ont moins d’un pouce de diamètre. , ; 
La principale différence entre l’animalde lammonite 
et celui du nautile consistait probablement dans la 
forme du manteau, dont les bords ont dû, dans le 
premier, être très-digités, puisqu'ils ont sécrété.des | 
cloisons aussi découpées. Cette organisation était pro- 
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L. _bablement nécessitée par la position dorsale du si- 
 phon, et'a eu pour but de compenser par une adhé- 
. rence plus grande ce que lanimal perdait ainsi en 


La bouche de la coquille a dù être le plus souvent 
. formée simplement par la courbure des lames d’ac- 
… croissement qui, comme je Pai dit, sont toujours 
« concaves en avant. Mais quelquefois aussi elle a eu 
_ des prolongements remarquables. Quelques bouches 
(pl. 18; fig: 3) ont un rostre médian très-allongé ; 
- d’autres (pl. 18, fig. 2) ont, outre ce rostre, deux ailes 
- latérales. On voit aussi des coquilles (pl. 17, fig. 11) 
| »: ces ailes sont seules développées. 

- _ Il arrive quelquefois que Panimal à pendant sa 
_ jeunesse des bouches provisoires, de forme assez 
4 sos qui se détruisent à mesure qu’il croit. Sou- 
- vent ces bouches (pl. 19, fig. 5) laissent des traces ou 
| 4 Dimpesrion sur là coquille. 

La distinction des espèces a une grande importance, 
—._ parce que l'abondance des ammonites les rend pré- 
— cieuses au géologue pour la détermination des ter- 
1 E rains. Les caractères les plus apparents sont 1° len- 
— roulement plus ou moins serré, qui quelquefois est 
— unespire tout à fait embrassante, et d’autres fois à 
— lieu par des tours à peine en contac; 2° la forme et . 
“— la position des côtes, tubercules et lignes de la co- 
«… quille; 3° la présence ou absence d’une carène, etc. 
—…_  ILfaut avoir soin de tenir compte des différences 
…._ souvent assez grandes qui distinguent le moule in- 
— terne de la coquille. Cette dernière a quelquefois des 
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ornements dont le moule ne conserve aucune trace 
(pl. 19, fig. 5). Il faut aussi prendre garde à ce ‘que 
les ammonites changent souvent beaucoup avec Pâge, 
ce dont on peut s’assurer en brisant les coquilles et 
en comparant les premiers tours aux derniers. Les 
mâles sont souvent plus comprimés et plus ornés que 
les femelles. 11 existe enfin quelques variétés indivi- 
duelles. KR 

Aussi le besoin dun caractère précis s’est-il fait 
sentir dans Pétude de ce genre. C’est à Pillustre géo- 
logue, M. Léopold de Buch, que la science en est re- 
devable. Il a observé que les lignes, produites par le 
contact des cloisons et des bords, offrent une grande 
fixité de formes dans les espèces et de grandes diffé- 
rences de Pune à Pautre ; et, se basant sur cette dé- 
couverte, il a fait faire un pas immense à lhistoire 
des ammonites. 

Jai déjà dit que cette ligne d’union était, dans les 
véritables ammonites, très-sinueuse et découpée. On 
nomme lobes les courbures ou sinuosités qui sont diri- 
gées en arrière par rapport à Penroulement, et selles 
celles qui sont dirigées en avant. Chaque cloison 
forme au moins six lobes, un dorsal, un ventral et 
deux de chaque côté; leur nombre augmente dans les 
. espèces à spire plus embrassante. On désigne sous le 
nom de lobes pairs et selles paires ceux dont Pextré- 
mité est divisée en deux rameaux, et lobes et selles 
impaires ceux dont l'extrémité est formée par un ra- 
meau unique ou par un rameau médian. Le lobe 
dorsal est toujours pair. 
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. 11 faut remarquer, pour Pétude des lobes, que ce 
+. nest que quand le test est enlevé qu’on peut les aper- 
- cevoir; mais que, pour connaître leur forme exacte, 
il faut que le moule soit très-bien conservé. Si il est 
- usé, les lobes se simplifient considérablement; car la 
cloison mest découpée qu’au bord et elle est simple 
dans son milieu. On trouve quelquefois des ammonites 
altérées, où les lobes paraissent aussi simples que dans 
les goniatites; tandis qu’ils auraient été très-compli- 
qués dans des échantillons mieux conservés. 
_ Les ammonites paraissent pour la première fois 
dans le muschelkalk, et, comme je Pai dit, elles ont 
pour la plupart des cloisons dont les lobes sont à peine 
denticulés. On a réuni sous le nom de cératites les 
espèces qui présentent ce caractère, et Pon a cru 
longtemps-que toutes les ammonites du muschelkalk 
étaient dans ce cas. De nouvelles découvertes ont fait 
connaître, dans le même terrain, des espèces à lobes 
découpés, qui se rapprochent moins des cératites 
que de quelques ammonites jurassiques. 

Dans les terrains jurassiques et crétacés les ammo- 
nites prennent leur maximum de développement nu- 
mérique, et on les retrouve depuis le lias jusqu’à la 
craie marneuse. Elles disparaissent dans Pétage le plus 

supérieur de la craie blanche. 

_ L'observation des lobes, jointe à quelques carac- 
tères extérieurs, à servi à M. de Buch et aux paléon- 
tologistes qui ont suivi ses traces, à diviser les ammo- 
nites en groupes que je dois indiquer ici. Les espèces 
sont si nombreuses et leur synonymie est tellement 
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embrouillée que je ne citerai que les plus connues et 
les plus certaines. 


On devra principalement consulter les mémoires de M. de 
Buch insérés dans les Annales des sciences naturelles, 4" sérié, 
tomes 17, 18 et 29; la Monographia Ammonit. ét Goniat. de 
M. de Haan, 1825 ; la Minéral. Conchology de M. Sowerby ; l'ou- 
vrage de Zieten sur les Pétrifications de Wurtemberg ; et sur- 
tout la Paléontologie française de M. D’Orbigny, ouvrage si 
remarquable par la clarté des descriptions, la fidélité des figu. 
res, comme par les excellents principes En rte et géolo- 
giques qui ont dirigé l'auteur. 


Le sous-genre des CERATITES De Haan renferme les 
ammonites à cloisons sinueuses, légèrement denticu- 
lées, mais non découpées en feuilles (pl. 17; fig. 6 
et 7). Ces coquilles ne se trouvent que dans le mu- 
schelkalk. 


L’espèce la plus connue est le C. nodosus de Haan (Schlot. 
31, 1, etc.) (et ses variétés subnodosus et latus Münst.). El faut 
encore y ajouter le C. bipartitus Gaillardot et de nombreuses 
espèces des schistes marneux de St-Cassian. On trouve la 
description de plusieurs d’entre elles dans Graf zu Münst. Beytr. 
IV, p. 129 , et pl. XIV et XV. Ce sont les C. boetus, busiris, 
basileus, bipunctatus, dichotomus, Okeani, venustus, men sul- 
cifer, Achelous, agenor, jarbas et irregularis. | 

D'autres sont décrites par M. de Klipstein (Geol. der üst. 
Alpen, p. 130—135, pl. VIII). Ce sont les C. infundibulifor- 
mis, Zeuschneri, Karstenü, Jægeri, Meriani, breuicostatus et 
Agassizi. | 


Ce même gisement des schistes de St-Cassian ren- 
ferme des véritables ammonites, à feuilles moins dé- 
licates peut-être que celles des espèces des terrains 
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- supérieurs, mais encore plus différentes des lignes si- 
… mueuses des cératites (pl. 17, fig. 8 à 10). 


- Ce sont les 4. 4on, brotheus, furcatus et bicarinatus décrites 
… dons Münst. Beytr. IV, p. 456 et pl. XV, et les À. Johannis 
À Klipst., mirabilis K., Partschi K., Gaytani K., Humboldtü K., 
» spinulocostatus K., bidenticulatus K., Maximiliani K., Mandelslohi 
- K., quadrilabiatus Bronn, Goldfussii K., umbilicatus K., Dechenii 
. L K., Ungeri K.., latilabiatus Bronn , labiatus. Bronn, Credneri K., 
. Wengensis K., nodosocostatus K., acutocostatus K., æquinodosus 
PK: Meyeri K., Velilienii K., Bouei K., nodulosocostatus K., cin- 
- qulatus K., subventiculatus K., granulosostriatus K., larva K., 
… «rmatocingulatus K., multilobatus K. et Ruppelii K. décrites par 
M. de Klipstein (Geol. der ôsil. Alpen, p. 105, pl: V—IX). 


. = Cette réunion des ammonites, des cératites et des 
» goniatites dans un même terrain est un fait remar- 
_ quable, et une découverte tout à fait inattendue. Quel- 
| ques auteurs en ont argué pour rapporter les schistes 
. deSt-Cassian à l'époque jurassique; mais l'ensemble 
_ de la faune qui y est conservée, et en particulier les 
poissons hétérocerques que renferment ces terrains, 
semblent démontrer dune manière évidente qu’ils 
sont antérieurs au lias, et qu’on a eu raison de les 
rapporter au muschelkalk. 
. M. de Buch nomme ARïETES les ammonites ornées 
sur lés côtés de côtes toujours simples, rayonnantes 
eten saillie, dont le dos est carré et pourvu d’une 
quille médiane qui renferme le siphon. Les cloisons 
sont formées de lobes et de selles impaires. Le lobe 
dorsal, aussi profond que large, est plus long que le 
lobe latéral supérieur. La selle latérale monte beau- 
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coup plus haut que les autres; la selle dorsale est 
très-courte (pl. 18, fig. 1). Toutes les espèces se 
trouvent dans le lias. 

On peut citer l'A. bisulcatus Brug. (D'Orb. P. franc. T. jur. 
pl. 45) (à laquelle il faut réunir les A. Bucklandi Sow.: 130, 
mullicostata SOW. 451., arietis Schlot., rotiformis, obliquè cos- 
tatus et multicostatus Ziet.); l'A. obtusus Sow. 167, D'Orb. 44 
(Smith Sow. 406, etc.); l'A. stellaris Sow. 93, D'Orb. 
45 (Brooki Sow. 190); l'A. Bonnardi D'Orb. 46; VA. No- 
dotianus D'Orb. 47 ; l'A. liasicus D'Orb. 48, l'A. 1oruilis D'Orb. 
49 ; V'A. Conybeari Sow. 151, D'Orb. 50 ; l'A. Kridion Rein. 
D'Orb. 51; l'A. Scipionanus D'Orb. 51; l'A. spinatus Brug. 
D'Orb. 52; l'A. Turneri Sow. 452; l'A. torus D'Orb. 35; 
VA. rarecostatus Zieten, D'Orb.54; l'A. caprotinus D'Orb. 64; 
l'A. ophioides D'Orb. 64; l'A. ne 70; l'A. Val- 
dani D'Orb. 71. 


Les FaLGirert de Buch ont une coquille compri- 
mée munie d’une quille saillante et de plis inflé- 
chis en avant, souvent coudés au milieu de leur lon- 
gueur et sans tubercules. La bouche, quand elle est 
complète, a un rostre médian et des expansions laté- 
rales ( pl. 18, fig. 2). Les cloisons sont formées de 
lobes impaires et de selles presque paires. La selle 
dorsale est immense de largeur ; son lobe accessoire 
pourrait être pris pour le latéral supérieur. Ce der- 
nier est toujours beaucoup plus long que le dorsal 
(pl: 18, fig. 2 a). Toutes les espèces sont spéciales 
au lias. | 

Les principales sont l'A. serpentinus Schlot. D'Orb. 55 ( fal- 
cifer Sow. 254, Cœcilix R., etc.); l'A. bifrons Brug. D'Orb. 
86 ( connue aussi sous le nom d'A. Walcotü Sow. 106); l'A 
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…._ Thouarsensis D'Orb. 57 ; l'A: Masseanus D'Orb. 38; l'A. ra- 
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dians Schlot. D'Orb. 59 ; l'A. Levesquei D'Orb. 60 ; l'A. ac- 
tæon D'Orb. 61; l'A. ægion D'Orb. 61; l'A. primordialis 


4 Schlot. D'Orb. 62; l'A. candidus D'Orb. 65; l'A. Murchisonæ 


Sow. 500; l’A. opalinus Rein ; l'A. elegans Sow. 9; l'A. 


| 4 schafflariensis Pusch (Polens Palæont. p. 154), etc. 


Les Crisran D’Orb. ont aussi une quille saillante ; 


- mais les côtés sont ornés de côtes bifurquées, inflé- 


chies en avant et non coudées (pl. 18, fig. 3). Les lo- 
bes sont en général impairs et les selles paires ; le 
dorsal est plus long que le latéral supérieur et la selle 
dorsale est médiocre. Les espèces appartiennent 
toutes aux terrains crétacés. 

On trouve dans le terrain néocomien inférieur les À. helius 
D'Orb. (Terr. crét. pl. 57}, ixion D’Orb. 56, ct cultatrus 
D'Orb. 46. 

Les suivants sont du gault ou grès vert inférieur: À. Royssia- 
nus D'Orb. 89, cristatus D'Orb. 88 (voy. pl. 18, fig. 3), Bou- 
chardianus D'Orb. 88, Delaruei D'Orb. 87, inflatus Sow. 178, 
D'Orb. 90, varicosus Sow. 451, D'Orb. 87, Senequieri D'Orb. 
86, Hugardianus D'Orb. 86. 

Les À. Bravaisianus D'Orb. 91, tricarinatus D’Orb. 91 et 
varians Sow. 176, D’'Orb. 92 sont des craies chloritées. 


Les Tusercuzari D’Orb. ont le dos canaliculé et les 
côtés ornés de côtes et de tubercules alternant avec 
ceux du dos. Les cloisons sont formées de lobes et de 
selles impairs ; le lobe dorsal est très-étroit et plus 
court que le latéral supérieur (pl. 18, fig. #). Ce 
groupe est spécial aux terrains crétacés. 


On trouve dans le gault les À. tuberculatus Sow. 518, D'Orb. 
66; lautus Park. D'Orb. 64; et auritus Sow. 134, D'Orb. 65. 
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L’'A. fuleatus Mantell, D'Orb. 99, est de la craie chlo- 
ritée. . Le 04 0 MARNE 

Les Ciyretrormi D’Orb. ont une coquille compri- 
mée , lisse ou peu ridée, à dos tranchant, mais sans 
quille (pl: 18, fig. 5). Les cloisons sont diviséés en 
un grand nombre de lobes pairs. Les selles sont 
paires ou presque paires. Les uns et les autres sont 
larges et courts. Le dorsal est plus court que Je la- 
téral supérieur. Toutes les espèces appartiennent aux 
terrains crétacés. 

On trouve dans les terrains néocomiens les A. clypeiformis 
D'Orb. 42, Gervilianus D’Orb. 45, nisus D'Orb. 55 et difficilis 
D'Orb. 41. 

L’A. bicurvatus Michelin, D'Orb. 84 est du gault. 


Les A. Requienianus D'Orb. 95 et COPERE D'Or. 94 
viennent des craies chloritées. k j 


Les À ML de Buch ont le dos saillant, aigu et 
crénelé sur la ligne médiane, et de très-légères côtes 
infléchies en avant. Les cloisons sont formées de lobes 
et de selles impaires. Le lobe dorsal est plus court 
que le latéral supérieur (pl. 18, fig. 6). Les espèces 
sont toutes du terrain jurassique. 


On trouve dans le lias l'A. margaritatus Montf. D'Orb. 67, 
(amaltheus Schlot., acutus Sow. 17, Stokesi Sow. 194, etc.) ; 
l'A. Boblayei D'Orb. 69 ; l'A. Loscombi Sow. 183; l'A: vithatus 
Y.et B. ; l'A. colubratus Münst. ; l'A. Jonhstonii Sow. 449; l'A. 
crenularis Phillips. ; l'A. lynx D'Orb. 87, etc: 

Dans les autres étages jurassiques on cite les À. quadraius 
Sow. 17, calear Bénk , discus Sow. 12, pigosus SoW. 92, etc., 
de l’oolithe inférieure ; les À. alternans de Buch, vértebralis Sow. 
165, excavatus Sow. 105, Lamberti Sow. 242, ‘omphaloïdes 
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w-242, deñtatus Rein, Ziet. 15; ec., des terrains oxfordiens, 
coralliens et pértlandiens. te rs: 
D'Les PuLcELLI D'Orb. ont uné Chili Aétaié 
ment divisée sur les côtés par des côtes saillantés, 
à ° pu qui passent d’un côté à Pautre, en laissant sur 
> dos un tubercule comprimé dont Pensemble forme 
ne > série. de crêtes. Les lobes sont pairs et les selles 
ss (pl. 18, fig. 7). Le lobe dorsal est à peu près 
gal au latéral supérieur. On n’en connaït que dés 
terrains | crétacés. 
æ Ets À ‘pulchellus D’ Orb. 40 est du terrain néocomien. 
; Les À. Brottianus D'Orb. 85 et Jitierianus D' Os, 412, BrOr 
prune du gault. 
Dai ÊE 
E A ré RHOTOMAGENSES D’Orb. ont Lies tours renilés, 
. ornés de côtes saillantes, plus ou moins chargées de 
rcules sur quatre ou cinq lignes, dont une mé- 
[y sur le dos (pl. 18, fig. 8). Les lobes et les 
| selles sont pairs; le lobe dorsal est plus long que le 
la ral supérieur. Toutes les espèces sont des ter- 
| rains crétacés. 
LA Lyelli Leym. D’ Orb. 74, se trouve dans le gault. 
. Les A. Rhotomagensis Brong. D'Orb. 105 et 106 (Sussexia- 
—… nus Mantell, hippocastanum Sow. 514), Woolgar D'Orb. 108, 
… Carolinus D'Orb. 91, Verneuillianus D'Orb. 98, Pailleteanus 
D'Or. 402, Fleuriausianus D'Orb. 107, Mantelli Sow. 55, 
« D'Orb. 105 et 104, papalis D'Orb. 109, vertebralis Sow., De- 
… verianus D'Orb. 110, rusticus Sow. 31, D'Orb. 111, et Renauxia- 
… muwsD'Orb. 27, viennent des craies chloritées(terrain turonien). 


| il + Les Denrari de Buch ont le dos excavé et des côtes 
… bifurquées qui se terminent en saillies de’ chaque 
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côté de Pexcavation du dos. Ces côtes ont souvent 
en outre un tubercule au pourtour de Pombilie (pl. 
19, fig. 1). Les lobes sont impairs et les selles ordi- 
nairement paires. Le lobe dorsal est égal au latéral 
supérieur. ou plus court que lui. Ces ammonites se 
trouvent toutes dans les terrains crétacés. 


On connaît dés terrains néocomiens les . verrucosus D'Orb. 
58, Dufrenoyi D'Orh. 33, pretiosus D'Orb. 58, neocomiensis 
D'Orb. 59, sinuosus D'Orb. 60 et asperrimus D'Orb, 60, 

Le gault ou grès vert inférieur renferme les À. interruptus 
Brug. D'Orb. 51 et32 (dentatus Sow. 508, Delucii Brong. , ete.) 
denarius-Sow. 340, D'Orb. 62, splendens Sow. D'orb. 65, 
Fitioni d’Archiac, D'Orb. 64, Guersanti D'Orb: 67, mosensis 
D'Orb. 67, Raulinianus D'Orb. 68, camatteanus D'Orb. 69, 
Michelianus D'Orb. 69, Archiacianus D'Orb. 70, regularis 
Brug. D'Orb. 71, tardèfurcatus Leym. D'Orb. 74, mammiit- 
laris Schlot. D'Orb. 72 et 75, et nodoso costatus D'Orb. 75. 


Les OnNarTi de Buch ont aussi le dos excavé et 
bordé de tübercules, mais la coquille est peu renflée 
et les côtes ont une autre rangée de tubercules vers 
le mieu des flancs. Les lobes et les selles sont im- 
pairs. Le lobe dorsal est beaucoup plus court que le 
latéral supérieur. Les espèces se trouvent toutes dans 
les terrains oxfordiens. 


On peut citer les A. spinosus Sow. 540 ( Pollux Ziet. Il, 5, 
gemmatus Phil), Duncani Sow. 157, Colloviensis Sow. 204; etc. 


Les FLexuosi de Buch ont le dos un peu carré ou 
formant une large saillie, une rangée de tubercules au 
pourtour de Pombilic, une autre sur les côtés du dos, | 
et ordinairement des côtes infléchies en avant (pl. 19, 
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« fig. 2). Les lobes sont impairs et les selles paires. 
+ Le lobe dorsal est court et le latéral supérieur très- 
… large. Toutes les espèces sont du terrain néocomien 
_ inférieur. 


M. D'Orbigny indique les A. Leopoldinus D'Orb. 22 et 25, 


— cryptoceras D'Orb. 24, heliacus D'Orb. 25, castellanensis D'Orb. 
… 25 et radiatus Brug. D'Orb. 26 (asper Mérian). Cette der- 
_ nièreest, en Suisse, une des plus caractéristiques du terrain néo- 
- comien inférieur, et une des plus répandues. 


_ Les Comrressr D’Orb. ont le dos étroit et comme 


. Coupé carrément, la coquille très-comprimée, à spire 


embrassante, et des côtes ou stries qui forment des tu- 


_bercules sur les côtés du dos. Leslobes sont nombreux 
. et impairs, les selles souvent paires, le lobe dorsal 
x est très-grand. Cette division est spéciale aux terrains 


crétacés. 


On trouve dans le terrain néocomien les À. compressisimus 
D'Orb. 61 et Didayanus D'Orb. 108. 

L’A. quercifolius D'Orb. 85 est du gault. 
Les À. Largiliertianus D'Orb. 95, Beaumontianus D'Orb. 98, 
Sartousianus D'Orb. 94, Vibrayeanus D'Orb. 58, Feraudianus 
D'Orb. 96, Lafresnayanus D'Orb.97 et catillus Sow. 564, D'Orh. 
97, viennent des craies chloritées. 


Les ArmarTi de Buch ont le dos large, carré et se 
joignant à angle droit avec les flancs, une rangée de 
tubercules saillants sur ses côtés et une ou plusieurs 
autres sur les flancs. Les lobes sont impairs et les 
selles paires ; le lobe latéral, égal au dorsal ou plus 
petit, est étroit et placé au milieu des flancs. 


Les principales espèces sont l'A. perarmatus Sow. 352, du 
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coralrag, l'A. biarmatus Sow. Ziet. 1,6 (athleta Phil. des ro- 
ches de Kelloway), l'A, Williamsoni Phil. du coralrag, l'A. Bac- 
keriæ Sow. 570. (Gifrons À Phil., lævigatus Sow. ps des argilée 
oxfordiennes, etc. 


Les ANGurcosrari D’Orb. ont le dos plus étroit 
que les flancs et des côtes élevées, alternes, qui pas 
sent d’ün côté à l’autre, et qui, à l'angle du.des, font 
üuné légère saillie de manière à le faire paraître carré: 
Les lobes sont impairs et lés selles ordinairément 
paires (pl. 19,: fig. 3). Le lobe dorsal est plus court 
que..le latéral supérieur ; les lobes auxiliaires: sont 
obliques. vers Pombilic. Les, RS PÈsEs appartiennent 
aux terrains Crétacés. £ 


Les A: angulicostatus D'Orb. 46, Mortal D'Orb. 58, crässi- 
costatus D'Orb. 59, gargarensis D’Orb. 59, Gornuelianus D'Orb. 
412, et Deshayesi Leym. D'Orb. 85, ont été trouvées dans les 


terrains néocomiens. 
Les À, Milletianus D'Orb.77, Puxozianus D'Orb. 78; et fasi- 


costatus Phil. D'Orb. 76, appartiennent au gault. 


Les Capmicornt de Buch ont une coquille très- 
convexe, ‘un dos large présentant souvent une 
surface plus grande que celle des flancs, et des côtes 
prononcées, simples, droites, sans tubercules ni 
éperons. Les lobes sont impairs et les selles paires.Le 
lobe dorsal est le plus long et les latéraux sont larges. 
Toutes les espèces sont jurassiques. | 

Les principales espèces sont les 4. capricornus Schlot. (plani- 
costatus Sow.) du lias; angulatus Sow. 107 du lias; fleæicos: 


tatus Phil. des roches: de sur ET ER Phil. du lias, 
scutatus de Buch, du lias, etc. 


ê ir: AMMONITIDES.: 721020 367: 
É. pus HASARARENEE D’Orb. ont le. dos. peu large et 

convexe, Ja spire plus ou moins embrassante, et les 
lobes His-ramifiés, composés de parties impaires. Les 
| selles le plus souvent paires, ont à leur partie su- 
pér ieure des feuilles RER et as ou Moins arrondies 


"4 once espèces des tésaité crétacés ont des selles paibsss 
" 1 n trouve dans les terrains néocomiens les A. incertus 
4 D'Orb.. 30, infundibutum D'Orb. 39, semistriatus D'Orb. 44, 

€ uettardi Raspail, D'Orb. 55 , semisulcatus D’ Orb. 55, thetys 
“ D'Orb. 55, Morelianus D' Orb. 34, picturatus D'Orb. 54, Terverii 
| D'Ob. 54, Diphyllus D'Orb. 55 et Rouyanus D'Orb. 110. 
— . Les À. Velledæ Michelin, D'Orb. 82 et aps D'Orb. 85, 

: se trouvent dans le gault. 


Les LIiGATI D’Orb. ressemblent aux précédents par 
- leur forme. Leur coquille est le plus souvent marquée 
_ de sillons ou de côtes, anciens points d'arrêt des bou- 
— ches temporaires (voy. page 355 et pl. 19, fig. 5). Les 
LÀ Jobes et les selles sont presque toujours pairs, et ne 
F présentent jamais de feuilles, comme les heterophylli. 

—…._ Les lobes sont impairs, le dorsal est court, les der- 
— niers auxiliaires sont souvent obliques vers Pombilic, 
- à On ne les trouve que dans les terrains crétacés, 

% » Le 1errain néocomien renferme les:A. ligatus D'Orb. 38, in- 

4 nu D'Orb, 58, cassida Rasp. D'Orb. 39, dispar D'Orb. 

—… A5, flexisulcatus D'Orb. 45, Emerici Rasp. D'Orb. 51, Belus 
| à D'Orb. 52, Royerianus D'Orb. 412, impressus D'Orb. 52, inor- 
—…. natus D'Orb. 35, Carteroni D'Orb. 64, Grasianus D'Orb. 44, 


! 4 cesticulatus Léym. D'Orb. 81, et raresulcatus Leym. D'Orb. 85. 
» On trouve dans le grès vert les À. Beudanti Brong. D'Orb. 
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53 et 54, latidorsatus Michelin, D'Orb. 80, Parandieri D'Orb. 
58, Clementinus D'Orb. 75, Mayorianus D'Orb. 79, Dupinianus 
D'Orb. 81 et versicostatus Michelin, D'Orb. 81. Ha 

Les À, lewesiensis Sowerby 358, D'Orb. 101 et 402, peram- 
plus Mantell, Sow. 557, D’Orb. 100, et Prosperianus ne. 
100, viennent des craies chloritées. 


Les PLANULATI de Buch ont un dos rond, une co- 
quille discoïdale à tours plus on moins cylindriques, 
ornée de côtes fourchues et sans aucune pointe (pl. 
19, fig. 6). Les lobes sont toujours impairs, les auxi- 
liaires sont fortement obliques en arrière; les selles 
sont le plus souvent paires. 


Ce groupe renferme une grande quantité d’ammonites des 
terrains jurassiques. Les principales sont les À. communis Sow., 
tenuicostatus Y. et B., crassus Y. et B., funicularis de Buch, 
annulatus Sow. 222, Parkinsonii Sow. 307, ete., du lias. 

Les A. triplicatus Sow. 92, polyplocus Rein, plicomphalus 
Sow. 559 et 404, biplex Sow. 293, etc., sont des couches 
supérieures du terrain jurassique. 

Toutes ces espèces sont d’une détermination difficile et de- 
mandent de nouvelles études. 

C'est probablement à ce groupe qu’il faut rapporter quelques 
espèces des terrains néocomiens, dont les lobes sont encore 
imparfaitement connus : les À. macilentus D'Orb. 42, serano- 


nis D'Orb. 109 et consobrinus D'Orb. 47. 


Les Coronarir de Buch ne diffèrent des planulati 
que par un tubercule au point de bifurcation des 
côtes ou stries (pl. 19, fig. 7). Ces tubercules sont 
placés entre le lobe latéral supérieur et le latéral in- 
férieur; les auxiliaires sont obliques. On trouve sur- 
tout ces espèces dans le lias et Poolithe inférieure. 
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. Les principales sont les À. Blagdeni Sow. 201, Brackenridgii 
. 0 184, inœqualis Merian, contractus Sow. 500, -Bechei Sow. 
280, Humphresianus Sow. 500, Gowerianus Sow. 280, etc. 


11\:#: 

E — ibés Macrocer#aL1 de Buch rodsteilbient aux Coro- 

. narïi, mais sont ordinairement plus renflés. Le tuber- 

 cule est plus près de Pombilic, et est situé en dedans 
» des deux lobes latéraux supérieur et inférieur, 


© Onen trouve des espèces très-renflées dans les terrains ju- 
- rassiques. Ce sont les macrocephalus Schl. (tumidus Rein) du 
_ coralrag, les À. Herweyi Sow. 195 , Banksii Sow. 200, Brookii 
| Sow. 202, Gervillii Sow. 184 bis, re Sow. 184bis, etc., 
4 «et inférieure. 

Les espèces des terrains crétacés sont plus comprimées. On 
» trouve dans les terrains néocomiens les À. Astierianus D'Orb. 
| 98, fascicularis D'Orb. 29, pe di 56, et bidichotomus 
| pre D'Orb. 57. 


Les Finpitari D’Orb. ont une coquille discoïdale, 
| férié de tours cylindriques, contigus sans se recou- 
vrir, et présentant des traces de bouches tempo- 
- raires. Leur bouche est circulaire. Les lobes et les 
- selles sont pairs, élargis à leur extrémité et rétrécis 
_ à leur base; le lobe dorsal est souvent le plus long 
| à 19; fig. 8). 

On trouve dans le lias les À. fimbriatus Sow. D'Orb. 98, cor- 
nucopia Young, D'Orb. 99, etc. 

: Les espèces sont nombreuses dans les terrains néocomiens. 
; M. D'Orbigny cite les À. inæqualicostatus D'Orb. 29, subfim- 
… briatus D’ Orb. 35, ophiurus D'Orb. 36, Honnoratius D'Orb. 37, 
recticostatus D’ Orb. 40, lepidus D'Orb. 48, quadrisulcatus D’ Orb. 
 À9, striatisulcatus D'Orb. 49, strangularis D'Orb. 49, Duvalianus 
_ D'Or. 30, Juilleti D'Orb. 50 et 4114, et Matheroni D'Orb. 48. 
: u. 2 
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Dans Pénumération précédente je n’ai parlé que 
des ammonites des terrains d'Europe. Ce genre a eu 
cependant une distribution géographique assez éten- 
due, et on Pa retrouvé dans PAmérique septentrionale 
et méridionale, et dans les Indes orientales. 


Les espèces de l'Amérique septentrionale Sont connués par 
divers mémoires insérés par MM. Morton, Dekay, etc., dans le 
Journal de l’Académie de Philadelphie, tome VI, p. 88, et 
tome VIII, 2° partie, p. 208, ainsi que dans les Annales du Ly- 
ceum de New-York, II, p. 277, etc. 

L'étage inférieur du terrain crétacé des Etats-Unis renferme 
des espèces, dont les principales sont les À. placenta De Kay, 
delawariensis Morton, Vanuxemi M., telifer M., Conradi M., 
syrtalis M., vespertinus M. , mandanensis M., abyssinus M., Mi- 
coletti M. et hippocrepis De Has. 

Les espèces de l'Amérique méridionale ont été décrites par 
M. Léopold de Buch dans un ouvrage in-folio (Pétrif: recueil. 
par Humboldt, Berlin 1839), et par M. D'Orbigny dans son 
voyage dans l’Amérique méridionale, in-4°, 

Les espèces décrites par M. de Buch sont les À. permianus, 
galeatus, æquatorialis et une espèce qu'il rapporte à l'A. rhoto- 
magenis. 

Les espèces recueillies par M. d’Orbigny dans les terrains 
crétacés de l'Amérique méridionale sont outre l'A. :galeatus 
Humb. les À. Boussingaultii, Dumasianus, santafecinus, alternatus, 
planidorsatus, alexandrinus et columbianus , figurées dans les pl. 
XVI et XVII de-la paléontologie de son voyage. 

Les espèces des Indes orientales ont été décrites dans le 
journal de Madras, les Proceed. geol. Soc. IE, p. 77, etc. Elles 
ont été recueillies par le capital Smee. Ce sont les A. Wallichü, 
nepauliensis, formosus Sow., lamellosus Sow., opis Sow., arthri- 
ticus Sow., ignobilis Sow., corrugatus SOW., armiger Sow. et 
une espèce considérée par M. Sowerby comme une variété de 
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VA. Herweyi Sow. Le terrain où elles ont été trouvées est con- 
sidéré comme une formation secondaire supérieure. 


Les CRIOGÉRATITES (Crioceras Léveillé) 
(Topœum Sowerby) 


ont tous les caractères essentiels des ammonites, sauf 
que les tours de spire ne sont pas contigus les uns 
aux autres. La spire toutefois reste régulière (pl. 20, 
fig. 1). Les cloisons sont régulièrement divisées en 
six lobes presque toujours impairs, et en selles paires. 
Le lobe latéral supérieur est plus long que le dorsal. 
Les lobes et les selles sont étroits à leur base, et for- 
tement élargis à leur extrémité. 

Ces mollusques paraissent spéciaux à la période 
crétacée inférieure. 

On en a trouvé plusieurs dans les terrains néocomiens. Ce 
sont les C. Duvalii Léveillé, D'Orb. Terr. crét. p. 115 (CG. Hon- 
norati Léveillé), Villersianus D'Orb. 114, Emerici Léveillé, 
D'Orb. 172, Cornuelianus D'Orb. 115, Puzozianus D'Orb. 115 
bis, et Fournetüi Duval, Bull. soc. géol. X, p. 326. 


Les C. cristatus D’Orb. 145 et Astierianus D’Orb. 145 bis 
proviennent du gault. 


Les ANCYLOCERAS D’Orb. 


ont une coquille enroulée d’abord en spire disjointe 
comme les crioceras, puis se projetant en une longue 
crosse (pl. 20, fig. 3). Les cloisons sont formées de 
six lobes impairs et de six selles paires, Tous les-au- 
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tres caractères sont ceux des ammonites. La crosse 
est toujours sans cloisons. Il est probable qu’à toutes 
les époques de sa vie, Panimal était logé dans un pro- 
longement de cette nature, qu’il détruisait'u fur et à 
mesure de son accroissement. Sans cela il faudrait 
admettre, ce qui est peu probable, des différences de 
formes entre l'animal adulte-et le jeune: SH Ato 

Ces mollusques ont apparu pour la premièré fois 
dans: loolithe inférieure, et mont pas Survécu aux 
terrains néocomiens, où tous au ue aux grès verts 
inférieurs. és pr a 

_ L'espèce ‘indiquée dans l’oolithe tiférisuté ést yAÿféberes 
annulatus  D'Orb. { Havsiten: annulatus Desh. } de Caen et des 
Deux-Sèvres. 

On trouve dans les terrains néocomiens es 4. dilatatus D' Orb. 
421, pulcherrimus D'Orb. 121, Matheronianus. D'Orb. 4122, 
Renauxianus D'Orb. 123, Duvalianus D'Orb. 124, citictus D’ Orb. 

4925, simplexæ D'Orb. 125, varians. D'Orb. 126, Puxozianus 
D'Orb. 127, brevis D'Orb. 127, et furcatus D'Orb 127. : 

On cite dans quelques g grès verts inférieurs d’ Angleterre, que 
divers faits paléontologiques semblent rapprocher des terrains 
néocomiens- du continent plus que du gault, quelques espèces 
d’ancyloceras, qui sont l'A. grandis (Hamites grandis Sow. 595, 
4); l'A. gigas (Hamites gigas Sow. 595, 2); l'A intermedius 
(Hamites intermedius Phil. I, 22, Sov. 62); l'A. Beanei (Hamites 
Beani Phil. I, 28), et l'A. Hilsii (Scaphites Hilsü Fitton). 


Les ScaPuiTEs Parkinson 
ont un mode d’enroulement semblable à celui des 
ancyloceras, c’est-à-dire une spire régulière, puis 
une crosse. Mais les tours de la épire sont contigüs, 
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et même souvent embrassants comme dans les am- 
monites, et la crosse se recourbe en dessous vers son 
extrémité. Les cloisons sont divisées en plus de six 
lobes pairs très-inégaux; les selles sont paires. Le 
lobe dorsal est égal au latéral supérieur (pl. 20, fig. #). 
_ Les scaphites sont spéciaux à la formation crétacée. 
Ils commencent avec l’époque néocomienne, et s’étei- 
gnent avec celle des craies chloritées. 
On a trouvé dans les terrains néocomiens le S. Yvani Puzos, 
D'Orb. 128. 
Le S, Hugardianus D'Orb. provient des grès verts de Savoie. 
Les S. compressus D'Orb. 128, æquulis Sow. 18, D'Orb. 
129 (S. obliquus Sow. 18, costatus Mantell), et constrictus 
D'Orb. 129 sont des craies chloritées. 


Quelques espèces proviennent des terrains crétacés d’Amé- 
rique. 


Le S$: Cuviert Morton (Journ. Ac. Philadelphie, VI, p. 109, 
:S. hippocripis De Kay), et le S. reniformis Morton (Synopsis) 
-ont été trouvés aux Etats-Unis. 


“Les ToxocerAs D’Orbigny 


ont, avec les caractères essentiels de tous lés genres 
précédents, une coquille en forme de corne oblique, 


plus ou moins arquée et jamais en spirale. Elle croît 
régulièrement en cône arqué depuis le commence- 


ment jusqu’à la fin (pl. 20, fig. 2). Les cloisons sont 
‘symétriques, à six lobes impairs inégaux, et à six 


selles presque paires. Le lobe dorsal est beaucoup 


plus petit que le latéral supérieur qui est double de 


linférieur. La bouche est formée par un bourrelet. 
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Ces animaux ont apparu pour la première fois dans 
les terrains néocomiens, et leur existence postérieure 
n’est pas certaine. 


On trouve dans les terrains néocomiens les T. Requienianus 
D'Orb. 1416 , bituberculatus D'Orb. 116, elegans D'Orb. 117, 
Duvalianus D'Orb. 117, annularis D'Orb. 118, Royerianus D'Orb. 
418, Honnoratianus D'Orb. 119, Cornuelianus D'Orb. 419, 
obliquatus D'Orb. 120, et Emericianus D'Orb. 120. | 

M. D'Orbigny a trouvé dans des grès verts qui appartiennent 
à l'étage des craies chloritées, une espèce que son état de con- 
servation ne permet qu'avec doute de rapporter aux toxoceras. 
C’est le T. gracilis D’Orb. 120. 


Les HAMITES Parkinson 


ont une coquille qui forme une spire irrégulière très- 
elliptique, formée de coudes placés aux extrémités 
du grand axe de Pellipse et d’intervalles droits ou plus 
ou moins arqués. La bouche est ronde, et ne paraît 
pas avoir eu de bourrelet (pl. 20, fig. 5). Tous les 
autres caractères sont ailleurs ceux des genres pré- 
cédents. Les six lobes sont très-inégaux; le latéral 
supérieur est toujours formé de parties paires, plus 
grand que le dorsal et très-dilaté à son extrémité. 
Ces animaux sont spéciaux aux terrains crétacés. 


. On a trouvé dans les terrains néocomiens les Æ. incertus 
D'Orb. 130, dissimilis D'Orb. 130, Emericianus D'Orb. 130 et 
Royerianus D'Orb. 151. 

On cite dans le grès vert l’H. punctatus D'Orb. ; l'H. atte- 
nuatus SOW. 61, D'Orb. 151 (tenuis et compressus SOw. , funatus 
Brong.); l'A. fleæuosus D'Orb. 151; l'Æ. rotundus Sow. 6F, 
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D'Orb. 132 (H. maximus et gibbosus Sow..); l'H. alterno-tuber- 
culatus Leym. (alternatus Phil., spiniger Fitton, tuberculatus 
* Michelin) ; l'A. Bouchardianus D'Orb. 132 ; l'H. elegans D'Orb. 
155 ; l'A. Sablieri D'Orb. 133; l'A. virgulatus Brong. D'Orb. 
154 (H. funatus Brong.) ; l'H. Raulinianus D'Orb. 154; FH. ar- 
malus Sow.254, D'Orb. 155 (plicatilis Sow., alternatus Mantell). 

Les craies chloritées renferment l'A. simplexæ D'Orb. 134, et 
cylindraceus Defr. D'Orb. 156. 

Les hamites, ne se trouvant pour l'ordinaire que par tron- 
çons, sont en général très-dificiles à détérminer. Les grandes 
différences d’ornements que présentent les diverses parties de 
la coquille complète, font qu’il est facile de considérer comme 
des espèces différentes des tronçons de la même, et qu’on peut 
aussi réunir à tort des parties d'espèces différentes. Aussi je 
pense que l’énumération ci-dessus est assez incomplète; mais 
en même temps qu'il faut beaucoup d'attention pour la com- 
pléter sans introduire des erreurs. Les grès verts de Savoie 
fournissent de nombreux fragments qui semblent indiquer des 
espèces nouvelles. On trouve aussi dans divers auteurs des in- 
dications d’autres espèces; mais n'ayant eu à ma disposition 
que des descriptions ou des planches médiocres, je ne les cite 
ici qu'avec la conviction que plusieurs d’entre elles doivent ren- 
trer dans celles indiquées ci-dessus. 

On a trouvé dans l’argile de Speeton (qu’on rapporte au grès 
vert inférieur ou plus probablement encore à l'étage néoco- 
mien) les A. raricostatus Phil. 1, 25, Beani Phil. I, 28, et Phil- 
lipsiü Bean. Phil. I, 50. 

On cite encore du grès vert et de la craie chloritée les Æ. ellip- 
ticus Mant. 25, 9, Canteriatus Al. Brong. 7, 8, spinosulus Sow. 
216, nodosus Sow. id., tuberculatus Sow. id., turgidus Sow. id., 
chloritea Risso, Rœmeri Geinitz Characteristik du grès vert infé- 
rieur de Saxe, alternans Geinitz id. pl. 17, fig. 36, de la craie 
marneuse de Saxe, subnodosus Roœmer Versteinerungen Nord- 
deutschlands, pl. XIE, obliquè costatus Roœmer id. XL, biplicatus 
Roœmer id. XIV, semicinctus Rœmer id. XV, decurrens Rœmer 
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id. XIV, capricornus Rœmer id. XIV, sexnodosus Romer id: 
XIV, etc. 

La dispersion des hamites a été aussi grande que celle des 
ammonites. On en a trouvé près de Pondichéry (Madras Journal, 
1840, 2, p. 90). M. de Buch (Pétrif. recueil. en Amérique) a 
décrit un H. De Genhardtü des grès verts inférieurs de l’Amé- 
rique méridionale. MM. Morton, Conrad, etc., ont décrit dans 
le Journal of the Acad. Philadelphia VIII, part. 2, p. 243, 
221, etc., les H. arculus Mort., torquatus M. , trabeatus M. et 
annulifer M. de l'étage inférieur du terrain crétacé des — 
Unis. 


Les PrycaocerAs D’Orbigny 


sont des hamites dont les branches sont encore plus 
serrées; Car elles se touchent ensemble dans toute 
leur longueur (pl. 20, fig. 6). Elles forment ainsi une 
sorte de siphon. Le lobe latéral supérieur est pair, 
Pinférieur est impair ; le premier est d’un tiers plus 
court que le dorsal. Ce genre est propre aux terrains 
crétacés. 

M. D'Orbigny en indique deux du terrain a le P. 
Emericianus D'Orb. 137, et le P. Puzozianus id. 

Il serait possible que l’Hamites adpressus Sow. 61 soit un pty- 


choceras du grès vert. La collection du Musée de Genève en 
renferme un des grès verts de Savoie. 


Les BacuLites Lamarck 
ont une coquille conique, ronde, comprimée ou an- 


guleuse, qui diffère de celle de tous les genres précé- 
dents, parce qu’elle est parfaitement droite et sans 
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courbure. La dernière cavité qui renfermait Panimal 
est très-grande. La bouche a une languette dorsale 
comme quelques ammonites et une échancrure pro- 
fonde de chaque côté (pl. 20, fig. 7). Les lobes au 


nombre de quatre ou de six sont pairs, sauf le ven- 


tral qui est souvent très-petit et toujours impair. Le 
latéral supérieur est plus long que Pinférieur et ordi- 
nairement que le dorsal. Les baculites sont spéciales 
aux terrains crétacés. 


La B. neocomiensis D'Orb. 138 se trouve dans le terrain néo- 
comien inférieur des Alpes ; la B. baculoïdes (Hamites baculoïdes 
Mantell, B.: obliquatus Sow. 592), la B. incurvatus Dujardin, 
D’Orb. 139 , et la B. Anceps Lamark, caractérisent les craies 
chloritées-et tufau (étage turonien). 

La B: vertebralis Lam, (Faujasii Lam.) est de l'étage supé- 
rieur de la craie. 

… On a aussi trouvé des baculites à Pondichéry (Madras, Jour- 
nal, 1840, 2, p, 59). 

M. Morton en indique plusieurs du terrain crétacé des Etats- 
Unis, les B. ovatus Say, compressus Say, asper Morton, columna 
M... carinatus M. et labyrinthicus M. (Jour. Ac. Philad. VI, 
p. 89; VIE, p. 214, 221, etc.) 


| Les TurririTes Lamarck 
(Buccinites, Cornes d’Ammon turbinées, etc.) 


diffèrent de tous les genres précédents, parce que leur 
coquille s’enroule obliquement et est turriculée; 
cette coquille forme une hélice de tours apparents, 
arrondis ou anguleux, en contact ou s’entamant légè- 
rement, et laissant entre eux un ombilic perforé. La 
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bouche est entourée d’un bourrelet ou d’un capuchon 
-(pl. 20, fig. 8). Les lobes, au nombre de six, sont 
pairs ou impairs, les selles sont paires. La forme de 
ces coquilles pourrait les faire confondre avec les 


gastéropodes ; mais leurs cloisons les en distinguent 
facilement. 


Les turrilites ont apparu dès Pépoque du lias; puis 
on n’en retrouve aucune trace dans tout le reste de 
Pépoque jurassique, non plus que dans les terrains 
néocomiens. Elles reparaissent en abondance dans le 
grès vert et le terrain turonien, et se continuent jus- 
qu’à la fin de Pépoque crétacée. On n’en trouve plus 
dans les terrains tertiaires. 


Les espèces du lias sont les T. Boblayei D'Orb. Terr. jur. 
pl. 41, Valdani D'Orb. 42, et Coynarti D'Orb. 42. Elles sont 
très-peu turriculées, et, au premier coup d’œil, on les prendrait 
facilement pour des ammonites (pl. 20, fig. 9 et 10). 

Les espèces des terrains crétacés sont au contraire fortement 
turriculées (pl. 20, fig, 8). 

On trouve dans le grès vert les T. catenatus D'Orb. 140, 
Mayorianus id., elegans id., Astierianus id., Senequierianus D'Orb. 
441, Emericianus id., bituberculatus id., Moutonianus D'Orb. 
147, Robertianus D'Orb. 142, Puxozianus D'Orb. 143, Hugar- 
dianus D’Orb.147, Vibrayeanus D'Orb. 148, et Bergeri Brong. 
D’Orb. 145. 

Les espèces de l’étage turonien sont les T. plicatus D'Orb. 
145, tuberculatus Bosc, D'Orb. 144 (varicosa , gigantea, etc.), 
gravesianus D'Orb. 144, costatus Lamark, D'Orb. 145, Des- 
noyersi D'Orb. 146, Scheuchzcrianus Bosc, D’Orb. 146, ornatus 
D'Orb. 147, acuticostatus D'Orb. 147, bifrons D'Orb. 147, et 
polyplocus Rœmer, Verstein. Norddeutchlands, pl. XIV, fig. 1 et 
2, Geinitz Character. XIE, 4. 
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La T. Archiacianus D'Orb. 148 a été trouvée dans un étage 
supérieur de la craie où les ammonites n'existent plus. 


Les HezicoceRAs D’Orbigny 


sont des turrilites à bords disjoints, et tout à fait sé- 
parés les uns des autres (pl. 20, fig. 11). Ces coquilles 
diffèrent donc des turrilites au même titre que les 
criocératites diffèrent des ammonites. 


On n’en connaît que deux espèces du grès vert, l'A. annu- 
latus D'Orb. 148, et l'A, gracilis id. 


En terminant ce qui tient à la famille des ammo- 
nites, je crois devoir signaler aux personnes peu ver- 
sées dans la détermination des fossiles, une précaution 
à prendre pour reconnaître les genres, dans les cas 
assez fréquents où lPon n’a que des tronçons de la 
coquille. 

On reconnaïitra toujours les ammonites à ce que le 
côté interne du tronçon est marqué par Pimpression 
du tour qui précède. Cette impression manque dans 
presque tous les autres fossiles. Lorsqu'elle n'existe 
pas, ce west que par une étude convenable des cloi- 
sons que lPon peut distinguer les genres dans les cas 
douteux. Les lobes pairs ou impairs, les proportions 
du lobe dorsal ét du latéral supérieur, les selles, etc., 
pourront servir, dans tous les cas, à rapporter à leurs 
vrais genres des fragments que les anciens auteurs 
rangeaient toujours provisoirement dans celui des 
hamites. | 
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APPENDICE 


sur le genre des 


Arrvcuus (Trigonellites Park). 


Je crois devoir parler ici d’un genre dont la place 
est encore fort douteuse et l’organisation très-pro- 
blématique. Cest celui des aptychus, établi sur des 
coquilles que l’on a tour à tour envisagées comme 
des bivalves, comme des opercules, comme destos- 
selets internes et comme des dents de poissons. … 

On trouve ordinairement ces aptychus sous la forme 
de deux lames subtriangulaires un peu concaves, dis- 
tinctes, suivant quelques auteurs, et unies par une 
charnière; soudées, suivant d’autres, et séparées seu- 
lement par une quille médiane (pl. 20, fig. 12 à. 48). 
Quelquefois leur surface convexe est lisse, quelque- 
fois elle est marquée de gros plis plus où moins ré- 
guliers et parallèles. PR 

La première opinion que lon: ‘eut £ sur leur compte 
fut qu’ils étaient de véritables coquilles externes, idée 
qui a été depuis lors souvent reproduite. Mais les 
auteurs furent loin d’être d'accord sur leurs affinités. 
Scheuzer et Knorr les décrivirent comme des valves 
d'anatifes, et, en effet, les aptychus ont de grands 
rapports de forme avec ces valves, et, comme je le.di- 
rai plus bas, en diffèrent surtout par leur composition, 
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que la science d’alors n'avait pas encore appris à étu- 
dier; Parkinson les nomma des trigonellites ; Schlott- 
heïim les regarda comme des tellinites; et, plus ré- 
cemment, M. Eudes Deslongchamps (Mémoires de la 
Société linnéenne de Normandie, tome V) les a ran- 
gés dans la famille des solénacés. 

M.H. v. Meyer (Nov. Act. nat. Cur. XV), M. Voltz 
(Mém. de la Soc. dhist. nat. de Strasbourg, IT) et 
M: Coquand (Bull. Soc. géol. de France, XII) ont 
cherché à démontrer qu’il'était impossible de consi- 
dérer les aptychus comme des coquilles externes. 
Leurs principaux arguments reposent sur la compo- 
sition de ces fossiles, qui sont formés d’une lame 
probablement: cornée , sur laquelle on remarque un 
dépôt calcaire. Le plus souvent la lame cornée a été 
détruite par la fossilisation, et n’a laissé que son em- 
preinte sur le test calcaire. On voit dans les stries 
daccroïissément de cette empreinte et dans leur dis- 
cordance avec celles de la surface externe du test, 
que la lame cornée et le dépôt calcaire se formaient 
d’uñé mänière indépendante. Cette organisation est 
fort différente de celle des coquilles érdinaires ; car 
dans ces dernières les stries d’acéroissément ne sont 
jamais visibles à la surface interne; cette surface, au 
contraire, ést recouverte dune couche calcaire qui 
consérve les traces des impressions musculaires et 
paléales. Dans les aptychus on'né'distingue jamais ces 
impréssions ; et ôn voit toujours les stries d’accrôis- 
sément d’une manière aussi claire qu'à la surface 
externe (voy. pl. 20, fig. 14). La couche intermé- 
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diaire des cellulosi qui est poreuse à sa surface, et 
qu’une section perpendiculaire montre être tubercu- 
Jeuse (pl. 20, fig. 15), prouve aussi que l’on nepeut pas 
les comparer aux coquilles ordinaires. On peut encore 
ajouter que Pon ne distingue sur les aptychus aucune 
trace de charnière proprement dite; leur bord n’est 
ni épaissi, ni arrondi, ni dentelé sur aucune-partie de 
son contour, ce qui semble exclure Pidée ‘de deux 
valves articulées. Cet argument toutefois ne pourrait 
pas s'appliquer à lopinion de Scheuzer et de Knorr. 

Ces objections sont assez fortes pour que de nom- 
breux naturalistes aient cherché autres explica- 
tions. | 

Ce que jai dit plus haut sur leur composition, ainsi 
que la forme lisse de la surface interne, l'absence de 
marques d'adhérence, etc., excluent tout à fait Pidée 
émise par Bourdet de la Nièvre (Notice sur des fossiles 
inconnus , Paris 1822), que ce sont des plaques pala- 
tales de poissons. IL faut donc rejeter aussi le nom de 
ICHTHYOSAGONES qu’il leur avait donné. 

M. Voltz (loc. cit) a cherché à prouver que les 
aptychus étaient les opercules des ammonites. Il se 
fonde sur deux preuves principales : 1° les opercules 
des gastéropodes vivants sont composés de deux cou- 
ches, qui offrent dans leurs stries d’accroissement la 
même discordance que j'ai dit plus haut exister dans 
les aptychus; 2° on a trouvé souvent les aptychus 
dans la dernière loge des ammonites, et plusieurs col- 
lections renferment des individus remarquables sous 
ce point de vue. 
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Mais ces deux arguments sont loin de fournir une 
démonstration complète. Ces rapports dans la discor- 
dance des stries ne prouvent pas nécessairement une 
analogie réelle; et les aptychus peuvent avoir été pla- 
cés après la mort des ammonites dans la dernière 
loge de leurs coquilles vuides, par des circonstances 
tout à fait fortuites. On voit en effet souvent les nau- 
tiles de divers terrains, et entre autres ceux des 
craies marneuses de Rouen, renfermer plusieurs es- 
pèces:qui en étaient certainement indépendantes pen- 
dant leur vie. 

On peut d’ailleurs objecter directement à cette ma- 
nière de voir : 

1° que les aptychus ne présentent point d’impres- 
sion de lattache du muscle qui aurait dû les mouvoir. 
. 2° qu'il y a de nombreux gisements où lon trouve 
des ammonites et pas d'aptychus et vice versà ; 

3° que Pon connaît dix fois autant d’espèces 
d’ammonites que daptychus ; 

4° qu’on n’a jamais trouvé d’aptychus assez grands 
pour servir dopercules aux ammonites de grande 
taille ; 

. 5° que les mêmes espèces d’ammonites renferment 
quelquefois des aptychus différents. La belle collec- 
tion du comte de Münster est célèbre sous ce point 
de vue; 

6° qu’il est très-peu probable que les ammonites 
aient eu des opercules. Ces corps paraissent en général 
Papanage des mollusques côtiers, qui vivent dans un 
répos plus ou moins grand. Les ammonites ont habi- 
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té les hautes mers et y ont probablement navigué 
constamment; leur progression a dû avoir pour causé 
Pabsorption et le rejet d’une certaine quantité d’eau , 
comme cela à lieu aujourd’hui chez presque tous les 
céphalopodes. Il semble donc qu’un opercule naurait 
fait que les gêner. | 
Quelques auteurs, cherchant ‘aussi à her les aptys 
chus aux ammonites, les ont considérés comme étant 
des parties endurcies de lamuqueuse de leurestomac: 
On sait que, chez les céphalopodes, ce viscèreest mus- 
culeux comme le gésier de quelques oiseaux, ét que 
la membrane muqueuse se sépare facilement des au- 
tres. Les plis de cette membrane ressemblent un peu 
à ceux de quelques aptychus, et Pon peut supposer 
chez les ammonites, qu’elle était fortifiée par: un 
dépôt calcaire. Cest peut-être l'idée : qu'a :eué: M. 
Deshayes, quand il dit (Mém. Soc. Géol. de France! 
t. IT, p. 31) que les aptychus sont des parties inté- 
rieures de Panimal des ammonites, mais qu’il esteer- 
tain qu’ils ne sont pas des opertules. Les preuves 
positives manquent pour confirmer ou combattre 
cette manière de voir. 
Enfin M. H. v. Meyer, et plus tard M. Conténi 
(loc. cit.) ont émis une autre idée et veulent voir 
dans les aptychus des osselets internes. d’un mol- 
lusque nu. M. Coquand les compare aux teudopsis 
(voy. p. 318) et pense que ces deux genres doivent 
être placés dans la même famille. Il:-croit pouvoir af- 
firmer par la comparaison de nombreux échantillons 
que les deux prétendues valves des aptychus-n’é- 
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taient point séparées, mais qu’elles formaient un 
corps unique, bilobé et traversé dans son milieu 
par une carêne, qu’il compare à la tige de Posselet 
des teudopsis. La principale différence consisterait 
_ dans ce que losseletdes aptychus se serait revêtu d’une 
substance dure, et aurait été plus court et plus échan- 
cré, ce qui indiquerait un mollusque plus élargi. Les 
stries d'accroissement et l'absence d'impression mus- 
culaire paraissent, à M. Coquand, mériter d’être con- 
sidérées comme des analogies importantes. 

Javoue qu'au milieu de toutes ces opinions di- 
verses, il m'a paru difficile de prononcer sur les 
véritables affinités de ces singuliers fossiles. Je n’ai 
eu à ma disposition que des échantillons trop impar-- 
faits pour rien ajouter de neuf à leur histoire; je 
dois dire seulement que lorganisation des espèces 
lisses me semble démontrer clairement que ce ne 
sont pas des bivalves. Mais tels qu’ils sont ils peuvent 
être étudiés avec fruit pour leurs applications à la géo- 
logie, car ils sont fréquents dans certains terrains qu’ils 
servent à caractériser. On les trouve depuis le lias 
jusque dans le grès vert et les craies marneuses, c’est- 
“ à-dire que les mollusques dont ils indiquent la pré- 
. sence ont vécu pendant l’époque jurassique et la plus 
grande partie de l'époque crétacée. 

On peut les subdiviser en trois groupes ou sections. 

Les uns nommés Cornet ont une coquille cornée, 
… mince et lisse. Les espèces de cette division: sont 
“ toutes du lias ou de l’oolithe inférieure. 

IL. 25 
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On cite dans le lias les À. elasma Meyer Nov. act. XV, strio- 
laris Voltz et rugulosus Voltz. Ces trois espèces proies de 
Boll. 

On a trouvé dans l’oolithe inférieure du an du 


Calvados les À. prælonqus Voltz et cuneatus (Munsteria cuneata 
Deslongchamps). 


Les ImpricaTi ont la même lame cornée; mais 
elle est recouverte par un test calcaire à gros plis, 
représentant une imbrication (voy. pl. 20, fig. 12). On 
les trouve depuis le lias jusqu’à la craie marneuse 
(étage turonien du terrain crétacé). 


Les espèces du lias sont les À. bullatus Meyer, de Banz; les 
À. latifrons Voltz et speciosus Voltz, de Boll. 

L’A. lamellosus Voltz (Munsteriu lamellosa Desl.) est de l’ooli- 
the inférieure de Normandie. 

On trouve dans les terrains jurassiques supérieurs de VRE 
hofen l'A. depressus Voltz (imbricatus depressus Meyer }; 
profundus Voltz (imbricatus profundus Meyer); l'A. Meyeri Le j 
l'A. elongatus Voltz; et l’A. eleqans Voltz. 

L’'A. Theodosia Desh. est du terrain jurassique de Crimée. 

Les À. Didayi Coquand (Bull. Soc. Geol. XI), seranonis Co- 
quand (id.) et radians Coquand (id.) ont été trouvés dans le ter- 
rain néocomien des basses Alpes. 

L’A. cretaceus Münst. (Geinitz, Characteristik XVI, 25, Ana- 
tifa conveæa Rümer, Verst. etc., 16, 7) a été trouvé dans la 
craie marneuse de Saxe. , 

Les À. Grasù Voltz, provencalis Voltz, et punctatus Voltz sont 
de terrains inconnus. 


Les CELLULOsI sont les plus épais de tous. La lame 
cornée est recouverte dune couche celluleuse, qui 
rappelle quelquefois certains madrépores. Cette cou- 
che est protégée elle-même par un dépôt plus com- . 
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- pactet lisse; aussi on ne la peut voir que quand cette 
- dernière est enlevée. La fig. 13 de la pl. 20, montre 
leur surface extérieure; la fig. 14 leur surface interne, 
et la fig. 15 une section de leur test. Les espèces 
4 se trouvent depuis le terrain oxfordien jusqu’au grès 
| vert. 


- Les terrains oxfordiens du mont Terrible renferment les À. 
+ heteropora Noltz et Thurmanni Voliz. L’A. Zieteni Voltz est 
. d’un gisement analogue de l’Alb du Wurtemberg. 

»  L’A. Beaumontü Coquand (loc. cit.) vient du corallien des 
_ basses Alpes. 

» Ona trouvé à Solenhofen l'A. latus Voltz (lœvis latus Meyer) ; 
. VA. latissimus Voltz ; et l’A. subtetragonus Voltz. 

L’A. costatus Voltz provient du portlandien de Beiningen. 

- Le néocomien inférieur du département du Var a fourni l'A. 
> Blainvillei Coquand (id.). 

.  L’A. complanatus Geinitz (Charac. XVIT) a été trouvé dans 
_ les grès veris inférieurs de Saxe. 

L'A. longus Voltz (lævis longus Meyer) est d’un terrain in- 


| connu. 


Il y a encore quelques aptychus moins connus. 


On peut citer l'A. antiquatus (Trigonellites antiquata Phil.) de 
» l'oolithe corallienne d'Angleterre et l'A. politus (Trigonellites 
- polita Phil.) du terrain oxfordien du même pays. 


A5 LA 


À 
En 
# 
# 

Ÿ 


A EG 


A DEEP SMS CPE 


RE PE NP LE SES TS Se Le de 


ETS 


Ile CLASSE. 


PYTÉROPODES. 


Le caractère principal des ptéropodes réside dans 
leurs organes du mouvement. Ils n’ont ni les longs 
bras des céphalopodes, ni le pied charnu des gas- 
téropodes ; mais leur tête porte deux ailes ou na- 
geoires musculaires. Leur corps est nu ou enfermé 
dans une coquille mince et fragile. 

Ces mollusques sont moins parfaits que les céche 
lopodes. Leur hermaphrodisme, la faiblesse de leurs 
instruments de préhension et limperfection de leurs 
organes des sens, rendent.cette vérité incontestable. 
Ils ont toutefois quelques rapports avec eux dans 
leurs organes de la locomotion situées sur la tête ; ils 
en ont aussi avec les gastéropodes par l'intermédiaire 
des hétéropodes qui nagent comme eux. 

Dans la nature vivante les ptéropodes sont des mol- 
lusques de haute mer, qui vivent en multitudes con- 


390 PTÉROPODES. 


sidérables à une grande distance des continents. Ca- 
chés dans les profondeurs des eaux pendant les 
heures chaudes du jour, on les voit apparaître à la 
surface vers le soir ou même dans la nuit. 

La délicatesse de leurs téguments fait qu'on ne les 
retrouve que rarement fossiles, et il serait téméraire 
de conclure du petit nombre de faits que Pon a ob- 
servés, leur abondance ou leur rareté aux diverses 
époques géologiques. Nous savons seulement qu'ils 
ont apparu dès les terrains siluriens et carbonifères, 
sous des formes qui ne se représentent plus aujour- 
dhui. C’est, en effet, probablement à cette classe 
qu’il faut rapporter des corps quadrangulaires, en py- 
ramide régulière, qu'on a nommés des conulaires. 
Depuis lors on n’en retrouve plus aucune trace jus- 
qu’à lPépoque du lias, où ces mêmes conulaires re- 
paraissent pour la dernière fois. 

Une nouvelle interruption paraît exister dans Phis- 
toire des ptéropodes, et ce n’est plus que dans les ter- 
rains tertiaires que lon en découvre quelques espèces, 
qui se rapprochent davantage des formes actuelles. 

Les ptéropodes peuvent se distinguer en deux fa- 
milles. La première est celle des Hyauipes, dont je 
vais parler. La seconde et celle des PNEUMODERMIDES 
qui n’ont point de coquille et une tête distincte. Elle 
renferme les genres CL10, PNEUMODERMON, SPONGIO- 
BRANCHIA et CYMODOCEA et n’a pas de représentant fos- 
sile. 
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FAMILLE DES HYALIDES,. 


- Cette famille renferme les ptéropodes à coquille et 
sans tête distincte. Leurs branchies sont toujours in- 
ternes et leurs ailes au nombre de deux. 

La coquille est tantôt globuleuse, tantôt allongée 
et conique. Dans un seul genre, celui des LIMACINES 
dont on a point encore trouvé despèces fossiles, elle 
est enroulée en spirale. Les CYMBULIA, qui ont une 
coquille cartilagineuse, ne sont aussi connues qu’à lé- 
tat vivant. 


- . Les Hyazes (Hyalæa Lam.) 


ont une coquille globuleuse dont la bouche est rétré- 
cie et dont les côtés ont des fentes latérales qui lais- 
sent sortir des lanières membraneuses. Les espèces 
vivantes sont nombreuses. Les espèces fossiles ont 
été trouvées dans les terrains tertiaires. 


M. E. de Sismonda (Syn. anim. inv. Pedem. foss.) en cite 
quatre espèces des environs de Turin, les H, taurinensis Sism. 
(gibbosa Bon), interrupta Bon, sulcosa Bon, et aurita Bon. 

_ Le même auteur parle d’une espèce des terrains subapen- 
nins du Piémont, qui paraît ne pas différer de l'A. tridentata 
Lam. qui vit aujourd’hui dans la Méditerranée. 

M. Philippi (Enum. Moll. Siciliæ) cite dans les terrains ré- 

cents de Sicile la même espèce et l’Æ, depressa Biv. 
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Les CLÉODORES (Cleodora Péron) 


ont une coquille fragile et vitrée comme les précé- 
dentes ; mais en forme de gaine ou de cornet pointu 
en arrière, dilatée antérieurement, et avec un sinus 
de chaque côté. | 

On en a trouvé deux espèces dans les terrains subapennins 
du Piémont. L’une d’entre elles est rapportée à tort ou à raison 
à la CL. lanceolata de Péron et Lesueur, et l’autre à la CL. obtusa 
de Quoy. | 

M. Wood (Ann. nat. hist. V) a décrit une nouvelle espèce 
du crag (tertiaire pliocène), la CI. infundibulum. 


Les CREsEIs Rang 


diffèrent des cléodores parce que leur coquille na pas 


de sinus latéral. Il faut leur réunir les VAgINELLES 


de Daudin. 


La C. vaginella Rang (Vaginella depressa Daud. Cleodora 
strangulata Desh.) a été trouvée dans les terrains tertiaires 
miocènes des environs de Bordeaux. 


Les CuvieriA Rang 


ont une coquille conique, à ouverture un peu res- 
serrée et cordiforme. Ses bords sont tranchants et le 
côté postérieur est fermé par un diaphragme convexe 
en dehors et non terminal. 


M. De Luc le père a trouvé dans les dépôts subapennins 
du Piémont la C. artesana Rang. 
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Les ConuLaiREs (Conularia Mill.) 


ne sont connues que par leurs coquilles qui sont de 

grande taille (2 à 3 pouces), en forme de pyramide 
quadrangulaire et sans sinus. Ce genre ne vit plus au- 
jourd’hui, et a été trouvé fossile dans les terrains 
anciens et dans le lias. 


On trouve dans-les terrains siluriens d’Angleterre, la C. So- 
werbyi Defr. (CG. quadrisulcata Sow. Sil syst. t. XIL, fig. 22) et 
la C. elongata Portl. (Geol. Rep. t. XXV, A, fig. 2). 

MM. d’Archiac et Verneuil (Trans. Geol. Soc. of London, 
2° série, VI) citent dans les terrains dévoniens d'Allemagne 
les C. Brongniarti, Gervillei, Gerolsteinensis et ornata. 

La C. quadrisulcata Sow. 260 provient des terrains carbo- 
nifères de Glascow et de Bristol. 

Les espèces du lias ne sont pas encore bien connues. 
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SUR 


LES AUTEURS CITÉS DANS CE VOLUME. 


Je donne ici, comme je l'ai fait pour le premier volume, une 
liste des principaux auteurs que j'ai cités en abrégé dans le 
cours de l'ouvrage. Je les ai rangés par ordre alphabétique. 


4° Pour les Reptiles. 


- Bron. Lethea Geognostica, 2 vol. in-8° et Atlas in-4°, déjà 
cité dans le premier volume (voyez en outre Kaupr et Bronx). 

BucxLan». Je cite encore la traduction de son Traité sur les 
fossiles qui fait partie des Bridgewater Treatise. La Géologie et 
la Minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle. Pa- 
ris, 1838, 2 vol. in-8°. 

Caurezey et FALcONER, qui ont trouvé dans l'Inde tant de 
mammifères remarquables, ont aussi rapporté quelques rep- 
tiles, et entre autres une tortue gigantesque. Leurs mémoires 
sont déjà cités dans le premier volume. 

Crorzer et Joserr. Recherches des ossements fossiles du dé- 
partement du Puy-de-Dôme. Paris, 1828, in-40. 

Cuvrer. Recherches sur les ossements fossiles. Ce bel ouvrage 
est pour les reptiles, comme pour les mammifères, une des bases 
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principales de nos connaissances. Je cite toujours la 4° édition, 
en 10 vol. in-8° et atlas in-4°. 

De Kay. Je cite de lui quelques mémoires publiés dans les 
Annales du Musée de New-York. 

Eunes Desconcnamps a publié quelques travaux sur les rep- 
tiles dans les Mémoires de la Société Linnéenne de Normandie. 
Caen, in-4°. 

Fauras DE STr-Fonp. Histoire naturelle de la montagne de 
Saint-Pierre de Meæstricht. Paris, an VII, 4°. 

Fiscner DE WaLpueim. Je cite de lui divers mémoires insé- 
rés dans les Actes de Moscou, etc., et une lettre sur Le Rhopalodon, 
in-8°. Moscou, 1841. 

Georrroy ST-HiLaire (Etienne) a publié quelques mémoires 
dans les Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Paris et des 
Recherches sur les teleosaurus et steneosaurus. Paris, 1831, in-4°. 

Gozpruss. Je cite de lui quelques mémoires publiés dans 
les Nova actu Academiæ naturcæ curiosorum, in-4°. 

Jxcer a publié un des premiers ouvrages sur les reptiles du 
lias d'Allemagne : Ueber die fossilien Reptilien welche in Wur- 
temberg aufgefunden worden sind. Stuttgard, 1828, in-4°. 

Kaupr et Bronn. Abhandlungen über die gaviul-artigen Repti- 
lien der Liasformation. Stuttgard, 1841, in-folio. Ouvrage ac- 
compagné de belles planches. 

Kurorca. Mémoire pour servir à la géognoie et à la paléoito- 
logie de Dorpat, in-8°. Pétersbourg, 18355 et 1837. 

LaurizLarD a publié d'excellents articles sur les reptiles 
dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle plie par M. 
Charles D'Orbigny. Paris, in-8°. 

ManreLz (G.). Illustrations of the Geology of Sussex. London, 
4827, in-40, — The Geology of the South East of England. Lon- 
don, 1833, in-8°. — The Wonders of Geology 1838, 2 vol. 
in-120. 

Msyer (Hermann von). Je cite encore son utile ouvrage Pa- 
LÆOLOGICA. Francfort, 1839, in-8°, et divers mémoires insérés 
dans les Nova acta Academiæ naturæ curiosorum, V'Isis, le Mu- 
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seum Senkerbergianum ; les Beytræge zur Petrefacten-Kunde du 
comte de Münster, etc.—Le même auteur, conjointement avec 
M. Plieninger, vient de publier un ouvrage important : Bey- 
trœæge zur Palæontologie Wurtembergs. Stuttgard, 1844, in-fo- 


_lio, que je n’ai reçu qu'après l'impression des premières feuilles 


de ce volume. 

Monrrox. Je cite de lui quelques travaux insérés dans le 
Journal of the Academy of Philadelphie, in-8°. 

Münsrer (Graf zu) voyez Meyer (H. v.). 

Owen. Odontography 1840 à 1844, in-8°. Les deux premiers 
volumes de cet ouvrage remarquable ont seuls paru. 

Les excellents travaux de M. Owen ont beaucoup contribué 
à la connaissance des reptiles fossiles. Je cite surtout les deux 
mémoires qu’il a publiés dans les Report of the British Associa- 
tion, in-8°, 4839 et 1841. 

Ruey et Srurensury ont publié dans les Transactions de la 
Société Géologique de Londres 1836, des descriptions de plu- 
sieurs reptiles des terrains anciens. 

Serres (Marcel de). Je cite de lui divers mémoires sur les 
cavernes et les tertiaires de Montpellier, insérés dans les Anna- 
les des Sciences naturelles, etc. 

Tscauni a étudié quelques reptiles fossiles : Mémoires de la 
Société d'histoire naturelle de Neuchâtel, t. IX. 


2° Pour les Poissons. 


L'ouvrage remarquable de M. Acassiz, Recherches sur les 
poissons fossiles, 5 vol. in-4° et atlas, Neuchâtel, domine telle- 
ment l’histoire de cette classe d'animaux, et renferme si com- 
plétement tout ce que l’on sait de positif sur eux, que je n’ai 
pas en général cité les ouvrages antérieurs, où les descriptions 
et les figures sont infiniment moins précises. Je me suis borné 
à indiquer les synonimes de l’Ittiologia Veronese de Vozra, Vé- 
rone 1696, grand-infolio, parce que les noms de cet ouvrage 
sont cités par la plupart des auteurs. 
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J'ai eu aussi à signaler quelques genres et espècés décrits ou 
indiqués depuis la publication de M. Agassiz. Je cite en parti- 
culier les suppléments du même auteur qui renferment le com- 
mencement d’une Monographie des Poissons du vieux grèsrouge. 
Neuchâtel, 1844, in-folio et in-4°, et quelques ouvrages de 
Geinrrz, de Roëmer, etc., que j ‘indique plus bas au najes des 
mollusques. Un des plus importants est : 

Munsrer (Graf zu). Beytræge zur Pétrefacten-Kunde, ouvragé. 
rempli d'excellentes ‘observations et dont il a paru six wo- 
lumes in-4°, Bayreuth, 1839 et suiv. 

On trouvera dans l’ouvrage de M. Agassiz, tome à; p. 55, 
une énumération Complète des auteurs qui ont écrit sur les 
poissons fossiles, 


5° Pour les mollusques céphalopodes ét ptéropodes. 


AGassiz n’est cité, au sujet des mollusques céphalopodes; 
que pour des observations sur la poche à encre de ‘qRelques 
espèces des terrains jurassiques, 

BasTEROT.. Mémoire géologique sur Les environs “e Bor- 
deaux, première partie contenant les mollusques fossiles. Paris, 
1825, in-4° avec sept planches. cu 
 Beyricn (Ernest). Mémoire sur les goniatites des terrains de tran- 
sion du Rhin, in-4°, Berlin, 1837. Traduit dans les Annales 
des Sciences naturelles, 2° série, X, p. 65. 

Bresey a décrit quelques céphalopodes dans les transactions 
de la Société Géologique, nouvelle série, tome I. 

BcamnviLze (Ducrotay de). Manuel de Malacologie. Paris et 
Strasbourg, 1828, in-8°. — Mémoire sur les bélemnites. ie 
1827, in-4°, et divers autres mémoires. 

Bosc a publié la partie des coquilles du Buffon de Déter- 
ville, et divers mémoires. 

Bourper de la Nièvre. Notice sur des fossiles inconnus (ap 
chus). Paris, 1822, br. in-4°. 

BourGuert. Traité des pétrifications. Paris, 1742, in-4”, 
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-: Brevnius, de Dantzick, a donné un mémoire sur les bélemni- 
tes de: Prusse à la suite de sa Dissertatio physica de Polythala- 
mis. Gedani, 1752, in-4°. 

Brown. Lethea geognostica, déjà cité pour les reptiles! 

-Bronenrart (Alexandre). Un des premiers naturalistes qui ait 
cullbstensttt compris l'importance des fossiles. Je cite de lui 
la description des coquilles des terrains crétacés, insérée dans 
les Ossements fossiles de Cuvier, et un mémoire sur les carac- 


_ tères zoologiques des formations publié dans les Annales des 


Mines 4821, et tiré à part. 

Brucuières est l’auteur du Dictionnaire des vers dans l’'Ency- 
clopédie méthodique. Paris, 4792, in-4°. Le premier volume 
seul à paru. 

BuckLanr. Bridgewater treatise, déjà cité pour be reptiles. 

Bucx ( Léopold de). J'ai cité ce savant géologue pour plu- 
sieurs travaux remarquables de paléontologie et entre autres 
pour ses observations sur les lobes des ammonites; son mé- 
moire sur les Ammonites et qoniatites de Silésie reproduit dans 
les Annales des Sciences naturelles, 4"° série, tome 29, et son 
ouvrage intitulé Pétrifications recueillies en Amérique par Hum- 
boldt. Berlin, 1839, grand in-folio. 

Cowrâp a publié des descriptions de fossiles dans les 
Mémoires de l'Académie de Philadelphie, in-8°. 

Coquanr. Mémoire sur les aptychus, Bulletin de la Société 
Géologique de France, tome XII. 

De Kay. Je cite de lui quelques travaux dans les Mémoires 
de l’Académie de Philadelphie. 

De Luc (Guillaume-Antoine). Observations sur la bélemnite, 
dans le Journal de Physique, Floréal, an IX, p. 362, 

Desuayes a publié plusieurs travaux importants sur les mol- 
lusques fossiles, outre plusieurs mémoires ou notices déta- 
chés. Je cite ses Coquilles caractéristiques des terrains. Paris, 
1851, in-8° et la Description des coquilles fossiles des environs de 
Paris. Paris, 1824, 5 vol. in-4°. — Ce savant zoologiste a en 
outre commencé un Traité élémentaire de Conchyliologie, dont 
la publication a été malheureusement interrompue. 
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DesLonccrawrs (Eudes) a publié des travaux sur les céphalo- 
podes dans les Mémoires de la Société Linnéenne de Norman- 
die, in-4°, 

D'Orsieny. Son ouvrage remarquable, intitulé Paléontologie 
française, in-8°, formera dorénavant la base de tous les”tra- 
vaux sur les coquilles fossiles de France, Il se divise en séries 
comprenant chacune un terrain. Toutes les espèces trouvées 
en France y seront décrites et figurées. Je cite aussila Paléon- 
tologie de son Voyage dans l'Amérique méridionale, in-49;° etc; : 

Duvar. Je cite de lui un mémoire sur les bélemnites du midi 
de la France et des descriptions de céphalopodes fossiles, dans 
le Bulletin de la Société Géologique de France. Her 

EnrnarT. Dissertatio de belemnitis suecicis, 1727, in-4°. Au- 
gustæ Vindel. 

Faure BiGuer. Considérations sur les bélemnites, suivies d'un 
essai de bélemnitologie. Lyon, 1810, in-8°. 

FLceminc. History of British Animals. Edimbourg, 1828. 

GaïLLARDOT a publié des mémoires sur Les fossiles dans tes 
Annales des Sciences naturelles. 

Geinirz. Characteristik der Schichten und Petrefacten ra 
Sæchsischen Kreidegebirges. Dresde et Leipsig, 1839, in-4°. 

Gozpruss. Je cite de lui divers travaux dans les Nova acta 
Academiæ nat. cur. Son grand ouvrage Petrefacta Germaniæ ne 
renferme pas encore les céphalopodes et les ptéropodes. 

Guerrar. Nouvelle collection de mémoires sur diverses parties 
des sciences et des arts. Paris, 1786, in-folio. 

Haan (Guill. de). Monographie ammoniteorum et goniatiteo- 
rum specimen. Leyde, 1825, in-8°. 

Hisincer. Je cite de lui sa Lethea suecica. 

ImMPERATO. Istoria naturale. Venise, 1679, in-folio. 

Kzein. Tentamen methodi ostracologici. Lugduni Batavorum, 
1755, in-4°. — Sciagraphia lithologica curiosa. Gedani, 1740, 
in-4°. 

KL1PSTEIN (A. v.). Beytræge zur geologischen Kenntniss der 
æœstlichen Alpen. Giessen, 1844, in-4°, livr. 4 et 2. 
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+ Lamarck. Je n'ai eu à citer dans ce volume que son Histoire 
naturelle des animaux sans vertèbres, in-8°, dont la première 
édition, de 1815 à 1822, a 7 vol. in-8°; et dont la seconde, 
de 1835 à 1844, en a 10. 

+ Knorr a publié de belles planches sur les fossiles. Monuments 
des catastrophes, etc., 4 vol. in-folio. Nuremberg, 1775 à 1778. 

Lévezsé à publié dans les Mémoires de la Société géologique 
de France des descriptions de fossiles des terrains crétacés de 
la France. 

Lisavius. Singularium pars tertia, etc. Francfort, 1604, in-8. 

Lister, Historia conchyliorum. Londres, 1685 à 1692, in- 
folio. 

Manrezr. The Ctbgy of south-east of England, in-8°. Lon- 
des, 1835; et ses autres ouvrages déjà cités pour les reptiles. 

Marin. Petrificationes Derbienses. 1809, in-4°. 

Mercari. Samminiatensis Metallotheca. Rome, 1719, in-folio. 

Meyer (Hermann von). Je cite encore de lui divers mémoires 
dans les Nova acta Academiæ naturæ curiosorum, etc. 

Micuëzorr: a décrit des céphalopodes dans les Annali delle 
Scienze del Regno Lombardo-Veneto , et publié divers autres 
mémoires.que je citerai dans le volume suivant. 

Muver a publié un Mémoire sur Les bélemnites dans les Tran- 
sactions de la Société géologique de Londres, 2° série, tome 2. 

Mowrrorr (Denis de). Conchyliologie systématique. Paris, 
in-8°, 1808 à 1810. On n’a que les deux premiers volumes. 
— Histoire naturelle des mollusques , dans le Buffon de Sonnini, 
in-8°. 

Morton a publié quelques descriptions dans les mémoires 
de l’Académie de Philadelphie, et un Synopsis des mollusques 
vivants et fossiles des Etats-Unis. 

Muxsrer (Graf zu). Déjà cité aux poissons. 

Owen. Je cite encore ce savant paléontologiste, pour un 
mémoire sur les bélemnites conservées avec leurs parties 


molles, inséré dans les Transactions of the Royal Society of Lon- 
don, 1844. 
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PARKINSON. Organic remains of «a former world. Aouères, 
1811, 5 vol. in-4°. 

Parcippr. Enumeratio molluscorum Siciliæ, in-4°. 

Pazirs. Illustrations of the geology of Yorkshire. York, 1829 
et 1856, in-4°. — The Palæozoic pris of Devon: ee 
1841, in-8°. 


PLarr. Sur la formation des bélemnites. Philosophical transac- 
tions, 1764. 

PorrLanD. Geological report on Londonderry. Londres;! 1845. 

Puscu. Polens Palæontologie. Stuttgard, 1857, in:40, 

RanG. Manuel de l'histoire naturelle des mollusques et de leurs 
coquilles. Paris, 1829, in-18 (coll. Roret). 

RaspaiL. Histoire naturelle des ammonites. Paris, 1849, in. 

Rômer. Die Versteinerungen des norddeutschen Kreidegebirges. 
Hanovre, 1841, in-4°. — Die donne des norddeutschen 
Oolithengebirges. Id, in-4°. SON 

SCHEUZER, Médecin à Zurich, a publié de mére ou- 
vrages où il traite directement ou indirectement des animaux 
fossiles. Sciagraphia lthologica curiosa. Gedani, 1740, :in-4°. — 
Ovgscipoisrns helveticus sive Ltinera alpina tria. Londres, 1708, 
3 vol. in-4°. — Museum diluvianum. Zurich, 1746, in:8°: — 
Kupfer-Bibel seu Physica sacra. 4 parties, in-folio. — Helvetiæ 
historia naturalis. Zurich, 1718, in-4°. — Piscium quereleæ et 
vindiciæ. Zurich, 1708, in-4°. — Specimen lithographiæ helve- 
ticæ, etc. Zurich, 17092, in-8°. 

SCuLOTTREIM. Merkwürdige Versteinerungen aus der Petre- 
factensammlung, etc. Gotha, 1832, texte in-8°, et 66 planches 
in-4°. 

SISmONDA. Synopsis methodica animalium invertebratorum Pe- 
demontis fossilium. Augustæ Taurinorum, 4842, in-8°, et divers 
mémoires que je citerai dans ke volurne suivant. 

Sue (Capitaine) a recueilli des ammonites dans les Indes 
orientales. Proceed. Geol. Soc. I. 

SowerBy. Je cite surtout son ouvrage classique Mineral Con- 
chology. Londres, in-8°, dont M. Agassiz a donné une tradue- 
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tion française. Neuchâtel, 1838 et suiv. — Et les descriptions 
de fossiles qu’il a publiées dans le Silurian system de Murchison. 

STEININGER a publié un mémoire sur les orthocératites dans 
les Mémoires de la Société géologique de France, tome IT. 

Srokes a décrit des céphalopodes dans les Transactions de 
la Société géologique de Londres. 

SwenEeuBorG. Opera philosophica et mineralia. Dresde, 1754, 
in-folio. — Miscellanea observata circa res naturales et præsertim 
mineralia, ignem et montium strata. Lipsiæ, 1722, in-8°. 

Vorkwann. Silesia subterranea. Leipsic, 1720, in-folio. 

VNorrz. Observations sur les bélemnites. Dans les mémoires de 
la Soc. d’hist. nat. de Strasbourg, ét à part. Paris, 1850, in-4°. 
— Mémoires sur les aptychus. Dans les mêmes mémoires, tom. IT. 

Waus a décrit des orthocératites de Suède. 

Wazcn. Die Naturgeschichte der Versteinerungen zur Erlœute- 
rung der Knorrischen Sammlung. 1763 à 1775, 4 vol. in-folio. 

Warverius. Minéralogie, etc. Berlin, 1765, in-8° ; traduit 
par d’'Olbach en 2 vol. in-8°. Paris, 1755. 

Woop à publié un Mémoire sur les coquilles du crag dans les 
Annals and Magazine of natural history, in-8°. 

YounG and Brmn. Geological Survey of the Yorkshire-Coast. 
Londres, 1822. 

Ziren. Die Versteinerungen Wurtembergs. Suuttgard, 1830, 
in-fol. Cet ouvrage renferme de très-belles planches. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Du Tome Il. 


4 


Pranoue 1 (page 40). Fig. 1. Tête du Stencosaurus Bronni p. 46. 
— Fig. 2. Museau du Sc. rostrominor, id: — Fig. 3. Museau du 
Téleosaurus, p. 40. — Fig. 4 Tête du T. Tiedemanni, p: 44. 
— Fig. 5. Tête du 7. Laurillardi, p. 43. — Fig. 6 et 7. Dents 
de Succhosaurus, p. 47. — Fig. 8. Dents de Phytosaurus, p. 49. 


Pzanous 2. (p.54). Fig. 1-4. Mâchoire inférieure et dents de Mega- 
. losaurus, p. 54.—Fig. 5 et 6. Fémur du même.—Fig. 7. Os cara- 
coïdien, id. — Fig. 8-12. Dents d’Zguanodon, p. 57. 


PLANCHE 3 (p- 62). Fig. 1. Tête de Mosasaurus, p. 62. — Fig. 2 et 
3. Tête de Geosaurus, p. 64. 


Prancme 4 (page 70). Fig. 1. Squelette restauré d’Zchthyosaurus, 
.: Ps 70. — Fig. 2. Forme probable de l'animal. — Fig. 3, Plaques 
osseuses de l’œil. — Fig. 4. Dent. — Fig. 5. Mode de succession 
des dents. — Fig: 6. Vertèbres. — Fig. 7. Membre antérieur. 


PLANCHE 5 (p. 74). Fig. 1.Squelette restauré de Plesiosaurus (p.73). 
= Fig. 2. Forme probable du P. dolichodeirus, p. 75. — Fig. 3. 
Forme probable du P. macrocephalus, id. — Fig. 4. Tête du P. 

… Hawkinsü, id. — Fig. 5. Extrémité de le nageoire. — Fig. 6. 

Dent de Pliosaurus, p. T6. VS te 


PLANCHE 6 (p- 80). Fig. 1. Squelette restauré du Prerodactylus cras- 
| sirostris, p-.81. — Fig. 2. Tête du P. longirostris, id. — Fig. 3. 
Tête du P. brevirostris, Be: 82. The 4. Forme probable du P. 
“longirostris. 


PLancue 7 (p. 96). Fig. 1. Ecailles de Cténoïdes. — Fig. 2. Ecailles 
de Cycloïdes. — Fig. 3. Ecailles de Ganoïdes. — Fig. 4. Ecailles 
de Placoïdes. — Fig. 5. Acanthodes, p. 208. 


at 
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PLancuE 8 (p. 98). Distribution géologique des poissons. Voyez l'ex- 
plication dans la note de la page 97. 


PLancme 9 (p. 188). Fig. 1. Tetragonolepis, p. 189. a et b. Ecailles. 
— Fig. 2. Lepidotus, p. 193. — Fig. 3. Amblypterus, p. 200. — 
Fig. 4. Palæoniscus, p. 202. — Fig. 5. Platysomus, p. 206. 


Prancue 10 (p. 212). Fig. 1. Megalurus, p. 214. — Fig. 2. Lepto- 
. lepis, p. 215.— Fig. 3. Aspidorhyncus p. 217 .— Fig. 4. Acro- 
lepis, p. 227,— Fig. 5. Pygopterus, éd. 


PLancme 11 (p. 236). Fig. 1. Pycnodus, p. 237.— Fig. 2 à 4: Dents 
de Pycnodus. — Fig. 5 et 6. Dents de Spherodus, p.242. — 
Fig. 7. Mâchoire supérieure de Placodus, p. 244. — Fig. 8. Dent 
de Gyrodus, p. 244. — Fig. 9. Cephalaspis, p. 249. 


Prancwe 12 (p. 264). Dents de Poissons placoïdes. — Fig. 1. Ischyo- 
don, p. 264. — Fig. 2. Glyphis, p. 268. — Fig. 3. Carcharadon, 
p. 269.— Fig. 4. Corax, p. 271. — Fig. 5. Hemipristis; p: 273. 
— Fig. 6. Notidanus, id.— Fig. 7. Otodus, p. 274: — Fig. 8. 
Oxyrhina, p. 275.— Fig. 9. Lamna, p. 276.— Fig. 10 et 11. 


Hybodus, p. 279.-— Fig. 12. Rayons de nageoires d'Hybodus. 


— Fig. 13. Dent de Cladodus, p.282. — Fig. 14, id. de Diplodus. 


PLancuE 13 (p. 284). Dents de Poissons placoïdes. Fig. 1 et 2. Acro- 
dus, p. 284. — Fig: 3. Strophodus, id. — Fig. 4. Orodus, p. 285. 
— Fig. 5. Ctenoptychius, p: 286. — Fig. 6 et 7: Ptychodus, id. 
— Fig. 8. Psammodus, p. 287. — Fig. 9. Cochliodus, p. 288. — 
Fig. 10. Ceratodus, p. 289. — Fig. 11. Ctenodus, p: 290. — 
Fig. 12. Myliobates p. 295.— Fig. 13. Rayons dorsaux de My- 
liobates, p. 298. 


PLancne 14 (p.316). Fig. 1. Os de Seiche vivante, p. 315.—Fig. 2. 
Osselet interne de Béloptère, id. — Fig. 3, 4 et 5. Osselet de Spi- 
rulirostra, p. 316.— Fig. 6. Osselet de Teudopsis, p. 318.— 
Fig. 7. Osselet de Conoteuthis, p. 320. — Fig. 8. Osselet d’Om- 
nastrèphe, id, — Fig. 9. Osselet de Kelœno, p. 319. 


Prancme 15 (p.324). Fig. 1. Partie antérieure ducorps d’une Bélem- 
nite. — Fig. 1. a. Un des crochets des bras. — Fig. 2. Partie 
postérieure du corps. — Fig. 3 et 4. Osselet. — Fig. 5. Bélemnite 
restaurée.—Fig. 6. Coupe longitudinale du rostre.— Fig. 7. Al- 


véole. — Fig. 8. Bélemnite du groupe des Acuarti, p. 329.— | 
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Fig. 9. Groupe des Hastati, p.330.—Fig. 10. Groupe des Clavati, 
id. — Fig. 11 et 12. Groupe des Dilatati, id. — Fig. 13. Belem- 
_ nitella, p. 331. 


PLancme 16 (p. 334). Fig. 1. Coupe de Nautile, p. 335. — Fig. 2 et 
3. Nautiles fossiles. — Fig. 4. Sous-genre des Discus, id. — Fig. 5. 
a, b et c. Mandibules de Nautiles.—Fig. 6 et 7. Aganide, p. 339. 
— Fig. 8. Lituite, p. 341.— Fig. 9 et 10. Orthoceras, p. 343. 
— Fig. 11. Gomphoceras, p. 346. — Fig. 12 et 13. Cyrtoceras, 
id. 

PLancme 17 (p. 348). Fig. 1 à 3. Goniatite, p. 350.— Fig. 4. Coupe 
d’Ammonite, p. 353.— Fig. 5. Disposition des lobes. — Fig. 6 
et 7. Cératites, p. 358. — Fig. 8-10. Ammonites de St.-Cassian, 
id. — Fig. 11. Aïles de la bouche, p. 353. 


PLancne 18 (p. 360). Groupes des Ammonites. Fig. 1. Arietes, 
p- 359. — Fig. 2 et 2. a. Falciferi, p. 360. — Fig. 3. Cristati, 
p- 361. — Fig. 4. Tuberculati, id. — Fig. 5, Clypeiformi, p. 362. 
— Fig. 6. Amalthei, id. — Fig. 7. Pulchelli, p. 363. — Fig. 8. a. 
et b. Rhotomagenses, id. 


Prancme 19 (p. 364). Suite des Groupes des Ammonites. Fig. 1. 
Dentati, p. 363. — Fig. 2. Flexuosi, p. 364. — Fig. 3. a et b. 
Angulicostati, p. 366. — Fig. 4. « et b. Heterophylli, p. 367. — 
Fig. 5. Ligati, éd. — Fig. 6. Planulati, p. 368. — Fig. 7. Coro- 
nañii, éd. — Fig. 8. Fimbriati, p. 369. 


Prancme 20 (p. 372). Fig. 1. Crioceras, p. 371. — Fig. 2. Toxoce- 
ras, p. 373. — Fig. 3. Ancyloceras, p. 371. — Fig. 4. Scaphites, 
p. 372. — Fig. 5. Hamites, p. 374. — Fig. 6. Ptychoceras, 
p- 376. — Fig. 7. Baculites, id. — Fig. 8. Turrilite des terrains 
crétacés, p. 377. — Fig. 9 et 10. Turrilite du Lias. — Fig. 11. 
Helicoceras, p. 379. — Fig. 12. Aptychus du Groupe des Imbri- 
cati, p. 380.—Fig. 13. Aptychus du Groupe des Cellulosi, vu du 
côté convexe.—Fig. 14. Le même, vu du côté concave. — Fig. 15. 
Coupe faite suivant son épaisseur. 
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